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^ titre de voîjînage '& amitié, 
le fç avant Vignier dédiait à Eu 
TACHE DE MeSCRIGNY, 
votre quatrième Ayeul , fon Trai- 
té fur rOriginc des François 

agréez y aux mêmes titres , mes 

*• • • • 
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■>ù; é p I t r e 

Obfervations fur l’Italie & fut leS 
ItaKens. 

Si ces Obfervatîotis ne peuvent 
foutenir de comparaijon avec im 
.Traité où des connoijjdnces at^ 
vafies que rares, font éclairées par la 
plus judicieufe critique^ fi} à tous 
égards y votre ami ejl très-inférieur, 
à P' ami de votre quatrième jÉyeul; 
au moins ohferver a-t-il y en s'‘écar- 
tant au plus loin du ton des Epltres 
Dédicatoires , que les travaux qui 
depuis dix années , exercent votre 
jeuneffe , dani h fcrvice de terre 
de mer , nom point encore acquis 
Importance & ï éclat qui illujîrè^ 
rent les fervices d’E u ST a c h E 

DE M ES G RI G N r, ' ‘ 

Chef de la Jujlice dans la Capi- 
tale d'une des premières Provinces , 
du Royaume, Procureur Générât 
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DÉDICATOÎRE. vp 

'âu Parlement féant à Chadtoris , il 
fguraparmi les Capitaines deHEN-*- 
RI IV. On le vit à la tête de' fisc 
mille hommes d'élite que ce Prince 
lut avoit confiés, entrer par la brèche 
& arborer l'Echarpe blanche dans 
me Ville alors plus docile à la voiX' 
de fes Prêtres, qu à celle ' de Jon Roi , 
k meilleur & le plus grand des Rois. 

Rivaux des anciens Romains , ces 
vieux ferviteurs de la Maifon de 
Bourbon étaient également avides & 
capables de tous les genres de glûirÇ ' 
que la mollejfie de nos mœurs a déci-^ _ 
dés incompatibles : tandis quEui- 

7JCHE DE MESGRIGSr, PrOCU^ 
reur G énéral du Parlement, marchent' 
à la tête d'un détachement dé l'armée 
de Henri IV, le grand' Maréchal^ 
de Biron remplijfioit auprès de ce Prin» 
ce > les fondions de Chancelier. _ ' 



wÿ , É P I T R E 

En attendant que parvenu aù 
degré de gloire ou vous appelle P 
xemple de vos Ayeux , vous puijjîez . 
entrer en comparaifon avec E u s* 
TACHE DE MeSGRIG H Y i 
je me hâte d'en ufer avec vous com- 
me Vignier en u/oit avec lui 9 en . 
décorant de votre nom^ le Frontifpice. 
de cette fécondé Edition de mes Obi' 
fervations. 

f^ous aviez préludé par leur lec-. 
ture f au voyage que vous venez de 
terminer ; elles vous y nnt accom^ 
pagné : elles vous remettront fous 
les yeux une partie des détails de 
ce voyage d'autant plus agréable 
qu'il vous a tenu lieu de caravanes : 
elles vous rappelleront les bontés &, 
r amitié du Prince -Général ^ qui 
vous avoit choift pour Patron de fa 
Çapîtane^ les Italiens qui vous ont 
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DÉDICATOmE. tsi 
apperftt fous Us traits dont le Tajje 
a formé le portrait de fin Renaud; 
les Italiennes qui ^ dans ces méme,s 
parages que par cour oit Télémaque p 
vous ont vâ de F œil dont leè Nym- 
phes de Calypfi voyaient ce jeune. 
Héros ; les fêtes qu à r envi , Na- 
plesp Rome, Florence ^ Livourne fem- 
hîoient avoir préparées pour vous re- 
cevoir ; enfin les lepons de' goût , de 
raifin ) de bienfaifancequ au milieu 
• de ces fêtes i vous trouviez darts lés 
lumières , dans t amitié & dans 
t exemple du Commandeur de Dam:^ 
pierre, - 

• Opels fruits ces leçons ne produi- 
ront-elles pas dans un ejprit,^& dans 
me ame aufii hemeufement prépa^, 
tés / Après avoir fait le bofiheur 
Je plus fonde agrément ^deytous^ lit 
périodet^ de -votre vie tyt^s. fruits 
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« ' É P I T RE 

VOUS offriront pour le dernier de cef 
périodes, une reffource plus certaine 
Ù" plus abondante que toutes les 
Commanderies, Qui ne fçait pas 
trouver le repos en foi- même y 
dijoit le Duc de la Rochefoucauld ,, 
en vain Je cherche-t-il ailleurs^ 

Si J eujje voulu approfondir ' 
^décrire , c*eff à-dire y compiler tous 
les ^Cicérons imprimés qui rem-* 
plîffent P Italie y j aurois pû', fans- 
for tir d^ France ', fagotter une dou-* 
zaine de f^olumes , qui , ne réu^ 
Tiiffant pas encore tout ee quof^ 
fient cfj Cicéronsj n aur oient ^ été. 
pour- tes F' uyageùrs ,'qtitme furéro-' 
gation de dépenfe ennui,- Pour; 
leur fatisfaôHon &'pour ta rniennej 
'je me fuis borné aux^objets ou-qm 
étoïent^chappéFauxfré^ 

Mons fqit qui foüvéjeîpi être coor: 
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DÉDICATOIRE. x} 

fidérés fous d* autres faces & fous d^ 
nouveaux points de vue, 

• Si une leâure fuivie de ces Ob^ 
fervations entroit jamais dans h' 
plan de vos études ou de vos amu^ 
femens , avant que de vous y livrer y 
je vous prie de corriger y 'd'après 
/’Errata de chaque V olurrie y les cor^ 
reBions hafardées par un galant 
homme y qui, rempli des meilleures^- 
intentions, en a ufé avec moi comme 
fOtirs de la Fontaine avec /’A- 
mateur des Jardins. 

On s^étoit plaint des citations 
que je me fuis permîfes. Elles font 
le fruit de la leBure que j'ai faite ^ 
à mon retour dit allé', des "tuteurs 
Latins y y compris Pol^be & Plu- 
turque , & de l’imérêt qua jenê 
dans cette UBure ^-Ja connoijfance 
que je venois- dacquérir dès 'lieux< 

a vj 
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«<;■ ÉPITRE DÉDIC. 

o« ces Auteurs ont écrit , & de ceux 
qui furent le théâtre des faits ù*„ 
des événemens dont ils parlent : dé-* 
couvrir la fource de ces citations , 
c*eji les jupifier. 

Je finis en vous invitant à jouir 
avec moii de la fermentation que re- 
nouvellera fans doute cette nouvelle 
Edition , parmi les Beaux-Efprits de;- 
notre bonne Ville, 

Je fuis avec rattachement le plus 

vraif . 


t 

MONSIEUR LE CHEVALIER:Î 


vVotrê très - humble Sc 
obéiflant Serviteuri 

^ Tifoyi/ ; rte ' _ - 

1 jfvrii 1710, V&OSLEy* * 
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AVIS 

DU LIBRAIRE, , 

^ Cl ES Observation^ 
‘sur h* It a li e y rédigées en 
lyyp & 17 < 5 'o, ont paru pour 
la première fois en 17^4 fous le 
nom de deux Gentilshommes 
Suédois.Cette nouvelle Edition,' 
plus étendue, offire en François 
les paffages Latins & Italiens quî 
coupent le texte de celle de 

,i7<?4. 

Je devois cette nouvelle dif^. 
pofition à une partie du Public 
qui a bien voulu s’intérelTer à cet 
Ouvrage. Les paffages confer- 
vés ont été rejettés au bas des 
pages : on n’a retenu dans le 
texte que ceux qui s’y trouvent 
liés par queîqu allufion : ils font 
très-courts & en fort petit nom^ 
te L? preçoiex arrangemeot 
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François. 2®. Parce qu'il parla 
»» trop librement de fa patrie. 3®. 
SJ Parce qu’il fe permet des ré- 
S3 flexions licentieufes fur la Reli- 
» gion. oc 

Ces trois obfervations font fauJ^- 
fes à tous égards, & démenties par 
l’Ouvrage même de M. Grofley. 
Les François inftruics font tout aufli 
bons Obfervateurs que les Italiens, 
les Anglois, les Suédois, &c. M. 
Grofley n’a parlé de fa patrie qu’en 
excellent Citoyen , & de la Reli- 
gion qu’en homme refpedable dans 
fes fentimens. 11 a gardé par mo- 
deflie l’Anonyme , & ceux qui ont 
lu fon Ouvrage trouveront plus 
qu’étranges les lingulieres opinions 
du Tradudeur, qui du relie a bien 
rempli fa tâche, ; 
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ERRATA du premier Volume» 

y 

P Age 4 Ug. pénutu eff. pour ainfi di- 
re , être. . 

. 33 fécondé note^ Uf m’écnvoit» 

: 11 ^^ 8 * ^ 3 le pays , lif 

en Italie. / 

- ' ■ -84 lig. 14, li/i au climat. 

97 lig-pénult. c^.plufieurs. 

1 1 8 Zig. 1 8 , lif. de monumens#’ 
t 128 Zig. 18, ej^ lequel eft. 

î 3 3 %• purement hono* 

, raWes. i- 

1 6y Ug. pénuît, lif. à notre Avo-i 
cat. 

. ' i 5 C> ZZg. 13, ^ enfuite. 

dermere, effl étant arrivés.’ 
I ^7 Zig. derniere^ eff. à ce fujet. 
t 1 7; Zig. 4, # qui dit. ^ 

179 Zig, 3 , lif. les études de cet 
art .où, 

: ï 8 8 Zig. derriierej eff. qu*il y a. 

205) Zig. eff. encore. 

^^32 Ug» 9 t qui compofent 
lif. en. 

> . . .Zig.ip.ej^préfentôiBent. 

23 P Zig, 5 , lif. dans la profeflion 
de Tailleur d’habits, 

Ug* diref 


M9 


'2^7 «« i çÿ* le récrit quî 
en dépend* 

12.^0 Ug. I, lif Strabon dit que^ 

263 Ug, 10, eff. nommée. 

281 Ug 12, eff. qui font. 

28p Ug- 16 1 eff. cependant. 

2^0 Ug, 12, lif, les Lombards fe 
vengeoient, 

lig. 15, car ils étendir 
rent , &c, lif. Rome elle-, 

. même. 

lig. 4, eff. félon ce qu’en dit* 

'25)6 lig. 23 lif. nous verrions. 

25)8 lig* p, lif. des allufions. 

304 Ug. 2 , ejf. encore. 

314 Ug. 22 , effi affez. 

^30 Ug. 2 , lif. apporté la mode." 

3 4P Ug. S fécond alima ^ lif, 
Céfénate. 

3 3*0 lig. I, lif. fuivant Strabon J 
Raven ne. 

38 y lig. I, eff. mais. 

. 385 lig. it'lif. du luxe defquek" 
les aumônes font partie. 

3 p 5 lig. 8 &'p, d’avoir donné 
la nailTance & encore. 

'405 %• lequel étoit ur;^ 
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OBSERVATIONS 

• SUR L’ITALIE, 

ETS UH 

LES ITALIENS. 

A PRES trois années pafîees à 
Paris , avec tout l’agrément qu’y 
trouvent les Etrangers , nous partî- 
mes pour l’Italie vers le milieu de 
l’année 17J8. 

Le hafard nous fervit très-bien 
dans le choix de cette année. Les 
chaleurs de l’Eté furent modérées 
& fort fupportables , l’arrière-faifon 
fut très-belle , & l’Hyver eut en Ita- 
lie la température d’un beau Prin- 
tems de la France. Comme la For- 
tune ne fait rien à demi pour ceux 
qu’elle veut favorifer, nous n’eûmes 
Tome /. A 



1 

2 Observations 


pas en route une goutte de pluie i 
quoique la confidération du beau 
& du mauvais temps n’entrât jamais 
dans nos arrangemens pour les fé- 
jours & pour les départs. 

Plufieurs perfonnes de la pre- 
mière confidératron avoient joint 
des Lettres de recommandation à 


celles que nous avoient donné des 
Artiftes Sc des Négocians en cor- 
refpondance avec les meilleures Vil- 
les d’Italie * rious devons les agré- 
inens de notre voyage & les études 


2 ue nous y avons pu faire , à ces 
,ettres qui nous ont ouvert les pa- 
lais des Grands , les atteliers des Ar- 


tilles , Ôc les premières maifoUs de 
banque Ôc de commerce. 

Ce fecours nous étoit d’autant 


. ’ plus effentiel, que , dans notre fé- 
'lour à Paris, nous avions un peu pris 
Pair .françois , c’eft-à-dire , l’air le 
moins bon à porter en Italie : non 
que les Italiens ayent confervé un 
fentiment bien vif des maux que fe 
font faits les deux Nations; mais 
ils redoutent la légèreté du Fran- 
çois : fa frivolité contralle trop avec • 
leur flegme ; & le ton- d’aifance qu’il 




SUR L* I T A L I ^ 

acquiert de jour en jour, s’allie mal 
a?vec leur fcrupuïeufe essaiftitude 
pour toutes les bienféances. Enfin 
rltalie efl: infeftée d* Aventurier* 
françois , qui fiabfiftent & brillent 
même quelquefois aux dépens de 
ceux qui yeulent bien être leurs 
dupes. Ainfi pour un François 3c 
pour tout homme qui en a l’air, 
l’Italie eft comme un pays ennemi 
dont toutes les avenues font fer- 
mées & tous les polies exactement 
gardés. Il faut établir d’abord qu’on 
n’eft pas un Aventurier, laiUer en- 
trevoir enfuite que la légèreté de 
Fait & du ton n’exclut pas toujours 
la folidité du caraClère ; enfin , avec 
les meilleures recommandations, il 
feut fe déterminer à lubir un examen 
plus ou moins long , Sc dans lequel 
il entre autant de politeiïe que de 
îéferve. Lorfqu’il eft favorable , l’a- 
mitié en eft le huit ; amitié qtûi'4 
pour bafe de la part des Italiens | 
cette même légèreté qu’ils chérif- 
fent , dès qu’ils croyent n’avoir rien 
à en redouter : amitié qui met bien- 
tôt dans le commerce autant de cha- 
leur que l’on avoit trouvé de froid 



Observations 

& de glace dans le début. Cela foit 
dit , & pour juftifier les Italiens & 
pourpréparerlesFrançois àun prça- . 
fable aufli éloigné de leurs moeurs 
que peu agréaMe ; mais fans lequel 
ils ne voyent les Italiens , que com- 
me on voit leurs table^px & leurs 
llatues, 

è 

Nous partîmes de Paris le 20 
Mai , & allâmes à Lyon par T roy es 
^ Dijon , ôc de Lyon à Turin par 
Çîenêve , la Savoie & le Mont Cé- 
nis , en proportionnant nos féjours 
à l’importance des lieux qui s’of-, 

' froient fur notre route. Nous fom- 
mes revenus à Paris par Bordeaux ; 
ainQ notre voyage a embraffé uric - 
partie de la France , fur laquelle 
nous ne donnerons nos Obferva- 
tions que dans le cas ou elles fe- 
roient défirées par les perfonnes 
^ia:ès-refpeaables à qui nous n’avons 
pu refufer nos Obfervations fur 1 1- 
talie. k 

La France en efl: féparée par une 
chaîne de montagnes qui fembler^t, 
-pour ainfi dire , être difpofées pour 
intercepter to^te çomtnuniçation 


s fiT Bi L* I T A L 1 e: y 

entre les deux plus belles contrées 
de l’Europe. 

Au milieu de l’horreur de ces 
montagnesjlaNature offre aüPhy- 
fjcien le fpeélacle le plus intéreffant 
& le plus piquant pour un oeil éclai- 
ré ; au Peintre , les fîtes les plus 
bifarres & les maffes le plus fingu* 
lièrement contraftées ; au fîmple 
Voyageur, des points de vue variés 
à chaque pas , des terraffes dont les 
plans réuniffent fous un même coup 
d’oeil les quatre faifons de l’année , 
des cafcades qui furpaffent tout ce 
que l’imagination peut fe figurer en 
ce^’genre; en un mot, toutes les 
merveilles que l’art s’eft yiutilement 
efforcé de tranfporcer dans les jar- 
dins & fous les yeux des Souve- 
rains. Cependant il eft impoffible 
à gens nés & élevés dans des pays 
de plaine , de fe défendre de l’im- 
prefïion de trifteffe que porte dans 
leurs âmes, la fombre horreur de ce 
grand fpeftacle : ils nepeuventima- 
giner que des créatures de leur ef- 
pèce puiffent fupporter la vie dans 
un pays auiïi dilgracié & qui leur 
paroît à peine ébauché. En vain le 

* A iij 
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Naturalift^ IdH" dit-il avec tranfporf , 

S ue ce pays efl: le Laboratoire de la 
lature : Voudrk^-vous^ lui répondcnt- 
il« , pa£cr ^otre vk dans un Labora-^ 
toirt ? 

Sur ce .trifte pays régné le Roi 
de Sardaigne^ Duc de Savoie, dont 
Virgile femble avoir voulu peindre 
l’Empire dans la defcription de 
celui d’Éole. Eu égard à la nature 
de fon territoire , Nantua peut en 
être regardée comme la première 
place. 



Digitized by Google 


SUR L* I T ALI E, ^ 


N A NTUA. 

C î T T E pecîte Ville , qiû chauffe 
toute la Savoie, & oùTon ne trou- 
ve que des Cordonniers , s’eff for- 
mée fous les murs & fous la protec- 
tion de l’Abbaye de Nantua , fon- 
dée fous la première Race des Rois 
de France , par Saint Amand , InfH- 
tuteur d’une célèbre Abbaye de 
Flandre , à laquelle il a donné fon 
nom. Ces deux Abbayes ont , fur fes 
Reliques , les mêmes prétentions 
que l’Abbaye edu Mont Caffin en 
Italie, & celle de Saint Benoît-fur- 
Loire en France, fur les Reliques du 
Patriarche des Bénédiftins. L’Ab- 
baye de Nantua , très-riche dans 
fon origine^ a perdu la plus grande 
partie de fes biens :>les Sdgneurs en 
ont envahi cfe qu’ils ont pu dans 
des temps d’anarchie , par droit de 
convenance , & quelquefois à force 
ouverte : elle a même eu des fiéges 
à foutenir contre les Sires deThoi- 
re & de Villars. Les Comtes de Sa- 
voie fe font emparés d’une autre 

Aiv 
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Nantua. ® * <*« P^O- 

tection. Au moyen de ces pertes, 

l’Abbaye de Nantua ne fe trouvant 
plus en état d’en foutenir le titre, eft 
devenue un fimple Prieuré dépen- 
dant de Cluny. 

Ses bâtimens n’ofFrent que des 
relies informes du plus lourd go- 
thique. La Maifon , compofée d’un 
Sous-Prieur , de deux Moines & de 
quelques Novices , le tout vêtu à la 
leculière , s’eft maintenue à l’abri de 
la Réforme. Nous voulûmes fçavoir 
du Sous-Prieurli fonEglifepolfédoit 
le corps ou quelques monumens de 
Charles le Chauve , mort dans le 
palTage du Mont Cénis , ôc dépofé 
à Nantua. Nos quellions auprès 
lui âc nos recherches dans TEglife 
furent également inutiles & infruc- 
tueufes. 

Ce Monaftère & la Ville qui en 
dépend , occupent un cul-cie-fac 
formé par de très -hautes monta- 
gnes ; il s’ouvre au Nord, où il ell 
prefque exadement fermé par un 
beau Lac très-poilTonneux , qui re- 
" çoit une petite rivière. Cette rivière 
traverfe la Ville & les cours du Mo- 
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naftère. Avant que d’arriver à la 
Ville , on rencontre une croupe de 
montagne efcarpée qui , détournant 
le chemin , s’avance fur la tête du 
Lac. Cette croupe porte un moulin 
qu’abreuve la petite rivière. 11 a fa 
décharge dans un permis qui jette 
les eaux fuperflues par la partie ef- 
camée de cette montagne, dont la 
mane détourne le chemin. Ces eaux,’ 
dans leur chute , forment une caf- 
cade de vingt à trente pieds de haut 
en girandole exadement arrondie. 
Les eauxjouoient lorfquenous arri- 
vâmes' à Nantua ; leur pofition , 
celle des rochers qui leur fervent 
de fond , la vûe du Lac & des mon- 
tagnes qui l’enveloppent , le Soleil 
éclairant de biais toute cette fcène, 
nous donnèrent un fpeftacle qui fixa 
très -agréablement nos regards Sc 
notre attention. 

Les maifons de Nanma font bâ- 
ties de bois avec des toits très-plats 
& extrêmement avancés fur la raei. 
Chaque étage excède l’uh fur l’au- 
tre. Cette Conftruèlron ,qui ne pa- 
roît que ridicule à ceux qui ignoreuc 
que leÿ villes doivent êtrefaites poair 
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l€s habitans , a fa raifon ôc fa néceC- 
fité dans les neiges qui couvrent 
Nantua' une partie de l’année : le 
vent du Nord les entaffe fur les mai- 
fons; il s’en détache auffi de la mon- 
tagne, des mafles que l’inclinaifon 
prefque horifontale & la faillie des 
toits portent au milieu de la rue , les 
entrées des maifons & leurs com- 
munications demeurant toujouifli- 
bres. 

Ce pays n’a qu’un rapport de nom 
avec les Nantuates ^ Peuples de la 
Suiife , dont parlent Céfar & Pline. 

Ces anciens Nantuates occupoient 
le Valais & le Chablais. 

On trouve dans la Savoie , dans 
la Subie & dans toutes les Alpes , 
plufiears Lacs plus ou moins éten- 
dus que celui de Nantua. A juger de 
l’origine de ces Lacs par leur poli- v 
tion la plus générale , ils parobfeiy: 
avoir été formés par la chute des 
flots, qui, lorfque la terre fortit des 
eaux , le précipitoient des monta- 
gnes au pied defquelles ilsibnt tous 
creufés. Vers la nn de l’inondation 
univerfelle , ils étoient ce que font 
dans* nos livièies les bailins qui re-; 
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çoivent l’eau à fa chute des vanna- 
ges & dès pertuis : l’eau , en creu- 
lant ces b^ns , les ferma en quel- , 
que façon par les corps qu’elle .dé- 
tachok du fond , & qui s’amon- 
cel oient en forme de barre ou de 
banc. 

Entre Nantua dc^jenêve , on voit 
au pied du Mont Credo ,.une autre 
merveille naturelIe.LeEhône, après 
avoir palTé fous le fort de l’Eclufe 
& fous le pont de Gréfin , s’engouf- 
fre dans des rochers qu’il a limés , 
pour ainû dire , fe perd fous terre , 

& reparoît à cent pas dedà. Après 
cet engouffrement , il eft joint par 
une rivière dont je ne.pus apprendre 
le nom , & que l’on traverfe au pont 
de Bellegarde: les eaux de cette ri- 
vière font de même que celles du 
Khône , d’un bleu-noir, <Sc couver- 
tes d’écume. Elle s’eft auffi ouvert 
un paffage très -étroit à travers des 
rochers qu’elle a infenfiblement ron- 
gés , & dont les furfaces correfpon- 
dantes ptélentent des formes a ou- 
tres ou de groffes marmites parfai- 
tement arrondies, enforte que le 
renflement -de l’une fe rencontre 
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vis-à-vis l’intervalle de deux autres. 
Rien de plus défagréable que le bruit 
des eaux comprimées par ces marmi- 
tes: c’«eft vraiment Icfcrri flridor^ ou 
le grincement d’une lime fur une 
fcie. 

Avant que cés rochers foflent 
ainfi excavés , avant que le Rhône 
fe fut ouvert le gouffre où il fe 
précipite , fes eaux foutenues par le 
terrein fous lequel il paffe aujour- 
d’hui, formoient fans doute un Lac 
entre les montagnes de la France 
& celles de la Savoie. Ces maffes 
paroiffent refpeftivement difpofées 
pour former un baffin propre a con- 
tenir les eaux , à auelque hauteur 
qu’elles fe fuffent élevées. 

Nous eûmes , pour obferver ce 
pays , plus de commodité que nous 
n’en délirions. En montant le Cré- 
do , avec le fecours de deux paires 
de boeufs , une foupente de notre 
chaife caffa du côté précifément du 
précipice continu que l’on cotoye, 
& nous fîmes une demi-journée à 
pied. , 

Nous arrivâmes à Genève le 12 
Juin. Affez près de cette Ville, nous 
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, vîmes la porte d’un beau Jardin 
s’ouvrir: il en fortit une chaife très- 
ctofFée , & nous eûmes l'apparition 
de deux Jéfuites qui la remplif- 
foient. Nous fçumes depuis que ce 
Jardin n’étoit autre chofe que les 
Délices de M. de Voltaire ; que les 
Jéfuites ont fur la dernière ligne 
qui fépare le pays de Gex de Ge- 
nève , une maifon ou holpicc , & 
que ces Peres fraternifoient avec 
M. de Voltaire. Il fallut toutes ces 
explications pour nous familiarifer 
avec leur apparition fous le canon 
de Genève. On nous apprit même 
que ces Peres n’étoient point abfo- 
lument étrangers à Genève , depuis 
qu’ils s’y peuvent montrer publi- 
quement , fous la qualité d’Aumô-^ 
fliers du Kçfident de France. • 
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GENE FE. 

Cette Ville eft remarquable 
par fa fituation , par fon indépen- 
dance, par fa Keligion,par fon com- 
merce : elle n’occupoit autrefois 
que la montagne qui,eft comme la 
clef du Lac Léman , dans l’endroit 
où le Rhône débouche de ce Lac ; 
& ce fleuve formoit une de fes prin- 
cipales défenfes : peu-à-peu elle eft 
defeendue dans la plaine , ainfl 
qu’une partie des Villes anciennes 
bâties fur des montagnes , & elle 
embrafle aujourd’hui dans fon en- 
ceinte le débouquement du Rhône, 
Sa première pofltion lui procuroit 
la falubrité de l’air, & la vue de tout 
le Lac qu’elle dominoit, fans la pri- 
ver d’aucun des avantages qu’elle 
tire de ce Lac, foit pour Tes befoins 
de la vie , foit pour la commodité 
du commerce. En defeendant dans 
la plaine , elle a perdu la défenfe 
qu’elle avoit dans le Rhône ; elle 
s’efl: jettée dans les. brouillards Sc 
dans les vapeurs qui s’élèvent con-; 
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tinuellement du Lac ; & la prome- 
nade du Plain-Palais qu’elle s’eft 
procurée, ne l’indemnife point de la 
perte de la promenade de la Piate-^ 
forme, . 

Ses fortifications , dans la partie 
où elles ne font point achevées , 
bonnes contre un coup de main *, 
foutiendroient mal un fiége en for- 
me. J’imaginois qu’elle le gardoic 
elle-même , ôc je vis avec llirprife 
qu’elle avoit une garnübn formée 
de Soldats étrangers : il y a feule- 
ment aux corps-de-garde des por- 
tes, quelques gens de la Républi- 
que , chargés de l’examen des paffe- 
ports des étrangers qui s’ypréfen- 
tent ; mais je doute qu’en cas d’at- 
taque , ils fuflent d’une grande ref- 
fource pour la main ou pour le 
confeil. 

Le Temple de Saint Pierre fut la 
Cathédrale de Genève, jufqu’à la ré- 
' volution de 1 5 3 5 , & il eft dans le 

f oût des Cathédrales élevées en 
rance dans les quatorze & quin- 
ziéme fiécles : il a un portail nou- 
vellement élevé furies defieins d’un 
Genevois qui a fçu y allier la ma- 
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‘ jcfté , la grandeur & là fimplicîté ; 
c’eft un portique d’ordre corin- 
thien , foutenu par des colonnes 
d’une très -grande proportion. La 
fcrupuleufe révérence du Confiftoi- 
re pour le premier commandement 
du Décalogue, n’a pas permis à l’Ar- 
chitede le moindre ornement hifto- 
rié pour le timpan du fronton qui 
couronne ce portique. C’ell cette 
religieufe averfion pour les images 
taillées J qui«tient fous la clef & dans 
une étroite prifon le beauMaufolée 
du fameux Duc de Rohan : les or- 
gues, qu’on s’eft enfin permifes, font 
l’effet d’un relâchement dont le 
Duc de Rohan pourroit profiter 
pour acquérir fa liberté. Dans la par- 
tie du Temple qui formoit le fanc- 
tuaire de la Cathédrale , exifte en- 
core le thrône épifcopal , chargé 
de fculptures & de bas-reliefs du 
quinziéme fiécle ; fculptures à demi 
enlevées à coups de doloire & de 
hache: il étoit très-poffible de les 
effacer entièrement en y paffant le 
rabot ; peut-être veut-on qu’ils fub- 
fiftent comme un monument du 
zèle des aacieus Genevois» 
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Ce zèle , un peu rallenti , régné 
toujours à Genève, au moins dans 
le Confiftoije , & il en réfulte une 
Religion ♦ moins faite pour le Peu- 
ple que pour des Philofophes qui 
s’y confacreroient par choix. A bien 
des égards , on peut affimiler cette 
Religion aux Inftituts des Sabins , 
dans lefquels le RoiNuma avoit été 
élevé : Inftituts que Tite-Live ap- 
pelle difcipUnam trijîcm Çf tetricam 
Sabinorum, 

Ce n’eft pas que la doftrine de 
Calvin fefoit confervée à Genève 
dans toute fa tctricité: J’Armiriianifr 
me l’a beaucoup adoucie , & les in- 
formations que j’ai prifes ne m’ont 
rien appris qui détruife l’allégué de 
l’Encyclopédie fur des points plus 
importans & plus capitaux. 11 m’a 
paru que les Théologiens de Fran- 
ce n’avoient pas voulu tirer de cet 
allégué , l’avant^e qu’il fembloit 
leur offrir. En effet , au lieu de fe 
joindre au Confiftoire de Genève 
pour crier à la calomnie contre 


* Une Religion purement intelleftuellê , 
dit M. Palcal, n’efl point faite pour le Peuple» 
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gsneve.. d’Alembert , ils auroient dû pîu- 
rôc ouvrir leurs vieux Controverfif- 
tes , y voir à chaque page que tôt 
ou tard le Calviniûne conduiroic 
fes Seftateurs au Déïfme, & louer le 
Seigneur du bon train que prend 
cette prophétie. 

Je ne prétends pas dire que le 
Confiftoire de Genève ait unanime- 
ment & ouvertement adopté le*So- 
cinianifme : il a encore quelques 
vieux Miniftres attachés aux ancienr 
nés formes ; mais ces vieux Minif-- 
très ne font plus de mode , même 
pour le Peuple, & leurs prêches font 
a-peu -près déferts *. L’inllruétion 
particulière permet , fur la révéla- 
tion , fur le péché originel , fur les 
peines & les récompenfes de Tautre 
vie , certaines libertés que Tinllruc- 
tion publique ne combat ni ne dé- 
truit point. 

Au relie , Genève a de grands fe- 
cours pour rinftruâion de la jeu- 
nefle. La Bibliothèque publique a 
tiré parti des relTources que lui indi- 
84. quoit MilTon pour fon améliora- 


* Sunt lut U s G* foUtudo mer a* 
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tion : elle s’eft confidcrablement 
augmentée , & les foins de M. Jal- 
Jabert, qui en a eu long -temps la 
direéUon , Pont accrue d’un Cabi- 
net d’Antiquités & d’Hiftoire natu- 
relle. Lorfque nous paffâmes à Ge- 
nève ^ un de Meflieurs Lullin ve- 
noit de remplacer, dans cette direc- 
tion , M. Jallabert , devenu Con- 
feiller d’Etat. 

Le Collège eft .dans un état très- 
brillant , moins par les fecours pé- 
cuniaires de l’Etat , que par le zèle 
de Profefleurs attachés de pere ea 
fils à ce Collège , d’où ils palTent 
communément dans le Confeil de 
la République : peres de famille 
eux-mêmes , ils trouvent dans leur 
cœur la mefure & de l’indulgence 
que permet l’éducation , &■ de la 
levérité qu’elle exige. L’émulation 
y eft excitée par des prix que la Ré- 
publique diflribue elle-même avec 
le plus grand appareil , fur des exa- 
mens rigoureux & au-deflus du foup- 
çon même de partialité : ces prix 
font des médailles d’argent. Lorf- 
qu’un enfant en a obtenu un , tous 
les parens lui font préfent de ceux 
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qu’ils ont eus dans îa même dafle j 
& ces préfens lui forment un mé- 
dailHer qui eft un gage , envers fa 
famille , de fon application & de la 
continuité de fes fuccès. Le premier 
prix eft pour l’écriture ; ce que je 
n’ai vu pratiquer que : le thème 
le plus mal fait , mais le mieux écrit, 
emporte ce premier prix. 

Genève doit à Calvin une partie 
de fes Loix politiques. Comme il fe 
défioit de l’efprit de domination , 
meme dans le Clergé qu’il venoit 
de fe former , il a établi que le 
Confiftoire ne pourroit prendre au^- 
cune réfoliition , dans certains caff, 
que conjointement avec un certain 
•nombre de Magiftrats , & que fes 
affemblées & fes délibérations fe 
tiendroient en lieu acceffible & ou- 
vert à tout le monde. 

Les Loix fomptuaires s’obfervent 
avec toute la pondualité néceffaire 
dans un petit Etat qui ne ftibfrfte que 
par l’rnchiftrie des Citoyens. J’ai été 
étonné que ces Loix euftent permis 
les édifices fomptueux récemment 
élevés par quelques particuliers fur 
une des promenades: ces édifices 
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rompent l’égalité qui doit être le“ 
premier objet des Loix fomptuai- 
res. 

Celles qui veillent fur l’honnê- 
teté publique , fe font aufli relâ- 
chées de leur rigueur primitive. Ces 
Loix ou Coutumes , conformes à 
l’ancienne Jurifprudence de plu- 
lieurs Parlemens de France , impo- 
foient peine de mort à gui refufoit 
d’époufer une fille dont il avoit ob- 
tenu les faveurs : on en eft quitte 
aujourd’hui pour une procédure ri- 
goureufe qui s’inftruit par le con- 
cours des deux PuilTances , & pour 
une fomme d’argent proportion- 
née aux richeffes du fuborneur & 
à l’état de la fille. Lorfque nous 
étions à Genève , pareille procédure 
s’inllruifoit contre un très-joli gar- 
çon du Canton de Zurich , qui , fous 
promcfle de mariage , avoit abufc 
d’une Genevoife. La crainte d’in- 
difpofer la famille , aufli riche que 
la fille l’étoit peu , peut-être aufli 
de nouvelles amours , lui ayant fait 
manquer à. fa foi , il avoit été em- 
prifonné , fur la requêtç de cette 
fille .* nous l’avons fouvent vu aux 
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' fenêtres de la prifon , frifc 8c arran-* 
gc en petit-maître. Depuis quelti^ues 
jours , il avoit été confronté a fa 
partie , qui s’étant jettée à fes pieds, 
avoit déployé tout ce que l’amour 
peut fuggcrer de plus pathétique. 
Cette fcènc très-longue avoit été fî 
touchante, que l’accufé étoit tom- 
bé en foiblefle , & que les Juges , au 
nombre defquels étoient de vieux 
Miniftres , fondoient tous en lar- 
mes. On efpéroit réveiller la ten- 
drefle de l’infidelle ; les premières . 
têtes du Confiftoire y travailloient. 
fërieufement : nous ignorons fi elles 
auront réufli. 

Ce Confiftoire ne fe contente pas 
de prêcher', il mande devant lui 
ceux qui manquent aux devoirs de 
Religion , & les réprimande verte- 
ment : il fait quelquefois ces répri- 
mandes par députés, lorfque les per- 
fonnes qui en font l’objet deman- 
dent quelques égards. 

J’appris , avec étonnement , que 
depuis l’établilTement de la Réforme 
à Genève, vers le milieu du dernier 
fiécle , oi> y avoit folemnellement 
I»rûlé une vieille femme, aceufée de 
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magie Quelque Corps avoit fans 
doute intérêt de fê ménager ce pré* 
jugé , puiiqu’il a pu furvivre à tant 
n’autres préjuges que les Réforma-^ 
teurs de Genève avoient attaqués 8c 
détruits, quoique plus refpedables 
que celui-là. 

On fe tromperoit , fans doute , lî 
l’on s’imaginoit qu’au milieu de prê- 
ches continuels, fous les yeux d’un 
Confiftoire auffi vigilant , Sc avec 
des Loix qui n’ont négligé aucun 
devoir , les. moeurs du Peuple de 
Genève répondent àfon anagram- 
me rapporté par Miflbn : Refpublica 
Genevenfis ^ gens fub cæüs verè piûC. 
L’amour du gain ire régné nulle part 
avec plus d’empire : de-là l’amour 
du travail , l’adivité , la fobriété , la 
foupleffe & l’entregent qui diftin- 
guent les Genevois. 

Peut-être ht Religion de Genève 
èft-elle trop fublime, trop métaphy- 
fique , trop dég^ée de tout objet 
fenfible , pour influer fur les moeurs • 
d’un Peuple , en remuant fon ame , 
& en s’emparant de fon coeur: elle 
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reffemble moins , cette Religion , à j 
un culte (quelconque , qu'à 1 Ecole ; 
ou du portique, ou du lycée. Au piecl 
du Mont Oreb , les Ifraélites qui I 
n’avoient point encore de culte au- | 
quel fuffent liés des objets fenfibles 
& palpables , élevèrent un veau d or. 
L'intéfét eft le veau d’or que les Ge- 
nevois ont élevé dans des circons- 
tances à-peu-près pareilles. En vain 
diront-ils que leur Religion eft le 
pur ChriftianiTme , le Chriftianifme 
de la primitive Eglife , facro-fan6la 
Chrijli reÜgio in fuam puritatem repo- 
fitcij ainfi qu’on le lit à la façade de 
leur Hôtel-de-Ville. Le ChriftianiS- ^ 
me de l’Eglife primitive étoit la 
Religion non. cTun Peuple que lè 
hafard y faifoit naître , mais d’ames 
fublimes -, d’élus , de faints , qui 
1-embraffoient par choix , qui y en- 
troient par le facrifice de tous les 
^éfirs de la chair & du fang, & dont 
la plus douce efpérahce étoit > celle 
du martyre. ’ ^ ^ ^ 

Én général , la fociété tient plus 1 
à Genève du goût allemand , que du 
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goût françois : elle efl: diflribuée par 
cotteries d’hommes qui louent une 
chambre où ils vont pafler les foi- 
rées à fumer , à parler politique , & 
à s’entretenir de leurs affaires parti- 
culières. Les femmes s’aflemblent 
les Dimanches , & s’amufent entre 
elles, fans préjudice, aux parties fines 
pour lefquelles on a de petites mai- 
fons qu’on nous a dit être en affez 
grand nombre : en un mot , à quel- 
ques égards , la vie de Genève efl: 
encore la même que celle donc 
Théodore de Bèze nous a laiffé la 
peinture dans fa fameufe Lettre au 
Préfident Lizet , fous le nom de 
Benediâlus Bajfavantius 
La réferve italienne & le flegme 
allemand régnent dans le commer- 


’*■ IJli hœretici vivant Isti G* if rident nês§ 
neque funt tantum melancholici à dimidiam 
partcm , quantum ego putabam. Verum ejl 
quod Jemper loquuntur de De» ; fed in reli- 
quo ipji loquuntur , bibunt G' comedunt Jîcut 
dUi homines » G* facit bonum prandere cum 
eis ; nam hahent marnas traitas quce funi 
nimis valde honee ; V » Jîcut dicebat Cardi-; 
nalis lagenifer nuper tranjîens per ijlam pa- 
triam citm fuis Lagenis , quamvis homines 
Jint hxretici , tamen pif ces non poffunt fed , . 
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ce des Genevois, entr’eux & avec 
les Etrangers : fi quelqu’un d’eux y 
met quelque choie de François, c’elt 
moins la politeffe françoife que la 
courtoifie du Dauphiné. 

N’oublions pas d’obferver que 
Genève a réalilé en partie le projet 
propofé par le Dodeur Swift, dans 
îbn grand Myjîère^ ou Art de méditer 
fir la garde-robe. Dans la partie du 
jLac qui regarde la Ville haute , on 
a bâti depuis peu de vaftes commor 
dites , partagées en cellules que ré- 
parent de légères cloifons, la plu- 
part à hauteur £ appui J ainfi que f’exi- 
geoit le Dodeur ,^pour la commodité 
de la converfation. Je m’y préfentai 
un matin , & m’étant placé au cen- 
tre , je partageai une converfation 
très-foutenue entre quantité de fem' 
mes dont les unes étoient en affaires, 
& les autres attendoient leur tour. 

Le commerce de Genève n’eft 

f )as un trafic cafanier qui attende 
CS acheteurs , il va les chercher , & 
les Genevois le répandent par-tout 
où ils peuvent le pouffer. 

Les objets de ce commerce fe 
prêtent à l’adivité de ceux qui le 
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promenentt Tiiorlogerie , la bijou- 
terie , les mouITelines, les toiles lé- 
gères en forment les branches pria- 
cipales. 

^ Une grande partie des pièces 
d’horlogerie fe fabriquent dans les 
montagnes de la Suilîe , dont elles 
occupent les habitans pendant la 
faifon des neiges. La plûpart ont à 
Genève des Horlogers atitrés qui 
leur achètent ces pièces à demi- 
brutes, les retouchent , &ien font 
ces montres , que , dans .de très- 
longues tournées , ils répandent en 
Allemagne , en France ôc en Elpa- 
gne. Ils en font auffi paffer beau- 
coup aux maifons que plufieurs onc 
à Paris , ou à des Horlogers Pari- 
fiens qui y gravent leur nom & les 
vendent pour leur, ouvrage. 

Londres fut à cet égard pour Ge- 
nève un débouché auffi confidéra- 
ble & auffi sûr que Paris ; mais les 
Anglois ayant étendu chez teux ce 
genre de manu&dure , ils fe pafTent 
aujourd’hui des Genevois, ou ne 
prennent leur .marchandife .qu’au 
prix qu’ils y mettent eux-mêmes. 
Ce procédé a'beaucoup refroidi la 
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tendreffe naturelle des Genevois 
pour eux. Ils difent hautement que 
Meflîeurs les Anglois font des Juifs 
qui veulent que les autres tirent 
tout d’eux , fans rien tirer d’autrui : 
cependant l’Angleterre leur fournit 
encore prefque toute la draperie 
qu’ils confomment , celle qu’ils ver- 
lent en Italie, & celle qu’ils réuflTif- 
fent à faire palTer en France; quoi- 
qu’ils reconnoiffent que les drape- 
ries de France, au moins dans les 
premières efpèces, font plus avanta- 
geufes que celles d’Angleterre. 

■ La dernière guerre , en diminuant 
en France le commerce de bijoute- 
rie , avoit chalTé de Paris un grand 
nombre d’Ouvriers & de Metteurs- 
en-œuvre : la guerre aftuelle en a 
occafionné une tranfmigration en- 
core plus confidérable. Les Gene- 
vois les ont favorablement accueil- 
lis ; ils leur ont donne de l’ouvrage, 
& la bijouterie remplit aujourd’hui 
la brèche que l’aftivité des Anglois 
a faite à leur commerce d’horlo- 
gerie : il y a même tout lieu de pré» 
iUimer qu’ils enlèveront à la France 
ççtte branche importante de corn- 
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merce. Ils font maîtres du titré 
des matières d or & d argent qu ils 
mettent en oeuvre ; & le titre eft la 
chofc la plus indifférente à une jo- 
lie femme ou à un petit-maître qui 
veut fe donner une tabatière ou un 
étui; d’ailleurs ils n’ont aucun droifi 
de contrôle à payer. Quant aux 
droits d’entrée en France & en Ef- 
pagne , voici comment ils s’en dit- 

Î >enfent. Un Genevois avec fon Va- 
et , l’un & l’autre bien montés, par- 
tent de Genève avec deux valifes 
bien fournies de montres & de 
bijouterie. Le Maître porte un pref- 
qu’uniforme fuide : à tous les paffa- 
ges , à toutes les portes de Ville , on 
arbore une cocarde : à tons les qui” 
va-làj on répond Officier SuiJJk ^ ôc 
l’onpaffe. 

Les mouffelines , les indiennes ; 
les toiles légères &.le linge ouvré 
font la bafe du commerce de Genè- 
ve : elle tire de la Suiffe & verfe en 
France prefque toutes les mouffeli- 
nes qui s’y confomment; elle a mê- 
me, dans la dernière guerre > fourni 
en ce genre la vente de l’Orient , 
qui auroit manqué par la fufpenfion 

B iij 
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des retours de la Compagnie des In- 
des. A l’égard de ces objets, toute la 
Suifle peut être confidérée comme 
une Manufadure immenfe qui jouit 
de tous les avantages d’une pleine 
libené , de l’exemption- de tous 
droits , de l’abondance des matières 
premières , du bon marché de la 
main-d’œuvre , & de l’induftrie tou- 
jours adive d’un peuple très-Iabo- 
ïieux. Par des moyens plus efficaces 
que les projets , les mémoires , les 
dilTertations , Genève & Bâle ont 
prolongé , le plus qu’il leur a été 
poffible , la prohibition des toiles 
peintes en France. Pour fe faire une 
juflc idée des avantages ou des défa- 
\ vantages de cette prohibition, rela- 

/ rivement à ce Royaume , il fuffifoic 

de confulter les allarmes des Né- 
gocians de ces deux Villes. Depuis 
qu’elle a ceffié , ils regardent com- 
me anéantie cette branche très- 
importante de leur commerce , de 
l’inftant où la paix aura baiffé en 
France le prix des cotons & des 
drogues néceffaires pour la Tein- 
ture. 

- 11 réfulte de ce détail , que la ba- 
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lance d’un commerce très-confidé- 
rable entre la France , la Suifle & 
les Genevois , eft entièrement du 
côté de ces derniers , qui ne tirent 
de France que des bleds , dont le; 
prix n’eft qaune très-légère déduc- 
tion des fommes que la folde des 
Troupes Suifles tire de France , & 
dont la traite fe fait de manière 
qu’elle elf toute à leur avantage , 
mit qu’ils en faflent pafler une par- 
tie en Allemagne , foit que , com- 
me il eft arrivé quelquefois , ils re- 
verfent en France ces mêmes bleds, 
avec un bénéfice confidérable pour 
eux. 

Parmi les canaux qui portent à 
Genève l’argent de France, on peut 
compter le célèbre Tronchin , qui 
eft à cette Ville ce que fut Efculape 
au canton d’Epidaure. Les Romains 
tirèrent ce Dieu de fon Temple , & 
le firent venir à Rome, où il fe fixa. 
Les François ont aulîi fait venir à 
Paris M. Tronchin ; mais il n’y eft 
pas refté 


* II eft depuis revenu à Paris , & il garoît 
s’y être fixé, 

Biv 
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Lorfque nous paffâmes à Genève,' 
M. de V oitaire étoit aux Délices avec 
Mefdames fes nièces & un petit 
nteveu. Nous leur rendîmes nos de- 
voirs. Nous fûmes enchantés de 
l’ordre & du ton de cette maifon : 
M. de Voltaire en fait parfaitement 
les honneurs*. Il s’amufoit alors à 
exercer une Troupe de Comédiens 
qui avoit fon Théâtre à un quart de 
lieue des Délices & de Genève , fur 
les terres de Savoie. L’un des deux 
jours que je paffai avec lui , ces 
Comédiens vinrent répéter fa Mé~ 
rope. 11 leur fit cette répétition , en 
relifant d’après eux chaque tirade , 
d’abord d’une voix fourde §f, étein- 
te-i mais il rentra par degrés dans le 
feu de la compofition**; & de ce 
feu fortoient, comme autant d’é- 
tincelles & d’éclairs, les raifons qu’il 


^.Gratia, fuma ^ vaUtudo contingic abund'e » 
lS.t lautus vidas non déficiente crumenâ 

** NonvulfuT f non color anus f 
Nec compta manfêre toma;fed pedus anhelum 
Èt rabie fera corda cument , major que videri 
léec mortale fonans^ 
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donnoit à fes Comédiens , pour va- 
rier le ton , pour hauffer ou baiffer 
i’intonation y pour animer ou mo- 
dérer le gefte , pour prefler le dialor 
gue ou le rallentir Jamais fpefta- 
cle ne m’a autant amufé .& intéref- 
fé que cette répétition. ' ' 

En quittant M. de Voltaire, fob? 
tins de lui ifon portrait : il y joignît 
un préfervatif fingulier * contre 


* Cicéron dit qu’on ne réuffit dans cet 
exercice, que cùm fummo Labore rjîomachà , 
miferiâque : jam enim , ajoute-t-Ü ; & à qui 
cela pourroit-il mieux convenir qu’à M. de 
Voltaire i çuô quijque in eo genere folenior 
ejl (y ingenio/ior i hoc docet iracun^us, Pro' 
Rôle. Comed. 

** Un Chapelet , dont un Capucin Pavoît 
gratifié. Le \6 Avril 1759 , M. de Voltai- 
re m’écrivit à-ce fujet ; » IVl, le ProfefTeur 
« Schapflin a aufïi parmi fès raretés un Cru- 
» cifix qui m’a apparcena. Je fuis bien aile 
» que , de mon vivant , mes reliques ayent 
» quelque crédit , & que mon Chapelet de 
» Genève ait édifié Rome. Je fbuhaite qu’il 
» vous ait tenu lieu , dans votre voyage, de 
» l’Oraifbn de Saint Julien , & que vous; 
» avea eu autant de bonnes fortunes que- 
» mon Chapelet a de grains. Vous avez ren- 
» du témoignage de ma foi en Italiei Jecral- 
»gnois d’être cuit, par l’Inquifition ; ma» 


Cekeve* 
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le feu de Tlncmilîtion, fi elle venoit 
à être tentée de faire main-baffe fur 
le portrait , & de lui jouer quelque 
mauvais tour. 


y> grâce à la julHce qw vous m'avez rendue»- 
n je vois que je ferai des miracles > lî je voya-r 
s> ge jamais en Terre Papale. « 
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LES ALPES, 

L A Savoie commence aux portcff 
de Genève , qui en a fait autrefois 
partie ; l’Arve fépare leurs territoi- 
res. Les Peuples de la partie de la 
Savoie que nous avons parcourue , 
fi l’on en excepte les cantons de 
Chambéry & de la Maurienne, por- 
tent , dans leur air & fur leur phy- 
fionomie , l’empreinte de la dureté 
du climat qu’ils habitent. Des vifa- 
ges d’une pâleur livide, des gouê- 
tres énormes , des corps décharnés 
& languiflans, forment la partie ani- 
mée du fpedacle qu’offre la Nature. 
Les incommodités politiques feréu- 
niffent contre ces malheureux aux 
incommodités phyfiques. La paix 
ne les exempte point de la levée 
des Milices : les impôts qu’ils payent 
font énormes , fi on les croit ; & ils 
peuvent Je paroître, quelques légers- 
qu’ils foient , dès quexeux fiir qui 

B vj 
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on les leve , ont à peine de quoi 
vivre miférablement : la dureté de 
la perception ^oute encore au 
poids de rimpoution. Jugeant de 
leur Souverain par eux -mêmes, 
croyant tout le pays de fa domina- 
tion pareil à celui qu’ils habitent , 
frappés de l’air d’opulence ôc de 
grandeur quepréfente la France en 
comparaifon de leur p^s, ils défire- 
roient que la Savoie fut unie à la 
France , dans l’idée , fans doute , 
qu’un puiflant Monarque fe feroit 
confcience d’exiger quelque chofe 
d’un pays tel que le leur. Cepen- 
dant ce pays paroît cultivé autant 
qu’il le peut être , quoiqu’il y ait 
lieu de préfumer qu’il feroit ôc mieux 
cultivé & plus peuplé , fi un peu de 
relâchement dans les levées d’hom- 
mes & d’argent laiffoit à l’induftrie 
d’un Peuple très-fobre & très-labo- 
rieux, les moyens de fe développer, 

A N N E c Y ne paroît fe foutenir 
& fubfilier que par la dévotion aux 
reliques de Saint François de Sales, 
& par l’argent des étrangers qu’y^ 
(attire cette dévojtion» ; . . î 
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■ Chambéry n’offre rien de re- 
marquable que la beauté de fa fitua- 
tion : beauté très-relative, & qui 
n’auroit rien de frappant dans tout 
autre pays. Nous nous joignîmes 
dans cette Ville à deux Officiers 
Suiffes au fervice du Roi de Sardai- 
gne. Ils venoient de Berne , leur 
patrie, & alloient faire leur fervice 
à Turin. Comme cette route étoit 
très-familière au plus âgé qui avoit 
l’efprit.fort cultivé , un grand fens , 
beaucoup de politelfe , & des lumiè-. 
res très-nettes fur l’Italie , nous ne 
pouvions trouver de compagnie 
plus affortie à notre goût & à robjet 
de notre voyage. 

- Au fouper qui lia notre connoif- 
fance , étoit un jeune Anglois ef- 
corté d’un homme en rédingotte , 
1 air fombre, l’oeil agard , le ton bruf- 
que & pédant , ignorant l’anglois ,, 
écorchant le françois , en fomme 
fort peu fait pour l’emploi de Men- 
tor qu’il paroiffoit exercer auprès du 
jeune Voyageur'. Nos Suiffes l’atta- 
quèrent de, converfation : elle roula 

■ — — ■ ' " — 

» ... 

^ Charmer, 


La SAy.üiE 
' & ■ ' 
LES. Alpes, 


Digilized by Google 


La Savoie 
& 

ISS AXPSS. 


'3 S Observations 

fur la religion de Rome, fur celle 
de Suifle , fur celle d^Angleterre» 
Les Jéfuites y fournirent un ample 
chapitre , ainli que cela fe pratique 
par-tout. Nous avions-là un Trini- 
taire Efpagnol , qui foutint , d’après 
la connoiffance qu’il avoit du Para- 
guay , que toutes les forces de l’Ef- 
pagne & du Portugal reunies , n’é- 
toient pas fuffifantespour débufquer 
les Jéfuites de ce pays. Le Mentor 
tint le dez , & traita tous ces articles 
de manière à ne nous point laiffer 
foupçonner qu’il ne fût pas bon An- 
glican. Lui & fon Thélémaque étant 
le lendemain partis avant nous, nous 
Imprimes que le jeune Anglois étoir 
Catholique , & que fon Pédagogue 
étoit un Jéfuite de Turin , qui le 
conduifoit en Angleterre. Nos Suif- 
fes, loin de fe repentir de la fcène 
de la veille , parurent lui délirer de 
fréquentes bonnes fortunes de la 
même efpèce. 

A Chambéry; on a pour le palTa-*' 
ge des Alpes, le choix de deux rou- 
tes : l’une ,- par la Tarentaife , qui ^ 
en côtoyant f ifere , débouche par 
le Mont Saint Bernard dans le y al 
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d’Aoufte; l’autre, par la Maurienne, 
qui , en remontant l’Arche ou l’Arc , 
dans l’efpace d’environ vingt lieues, 
aboutit au Mont Cénis. La dernière 
eft la plus firéquentée & la moins 
rude : Elle ofre^ difoit Ammien Mar- 
cellin , une pente douce à ceux qui viert- 
nent des Gaules en Italie Cette pen- 
te continue , que fuit l’Arche en fe 
précipitant , conduit prefque infen- 
fiblement à la cime du Mont Cénis. 
L’Ifère , moins rapide que l’Arche ^ 
parce qu’elle coule fur un terrein 
dont la pente eft plus douce , con- 
duit au pied de monts qu’il faut ef» 
calader en y arrivant. 

Il ne faut pas s’imaginer que les 
pafîages où aboutiflènt les routes 
connues , foient dans les Alpes ce 
que font dans le Caucafe les fameu- 
les portes Cafpiennes , c’eft-à-dire , 
des pas que l’ori puilTe réellement 
fermer avec des portes , & où un 
foible détachement fuffife pour arrê- 
ter une armée : fi lesHiftoriens grecs, 
fi nos Voyageurs modernes n’ont 


* EJl enim ’e Catliis venièntibus t prçtii 
humitiutt étvtkt, - . 
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"lA Savoie vouIu en impofer , on s’ilst 

& n’ont point eux-mêmes été trom- 
jEs AiP£s. Alpes font ouvertes de tou- 

tes parts à ceux qui en connoiffent 
Jes cols, les gorges, les iffues & les 
communications. Quelque avanta- 
ge que puifle donner cette connoif- 
fance aux gens du pays pour leur dé- 
fenfe , nous voyons que dans tous 
les temps , le paflage en a été tenté 
avec fuccès par des armées étran- 
gères. 

De ces entreprifes , la plus fameu- 
fe & la plus célébrée eft celle d’An- . 
nibal , qui avoir contre lui les dé-: 
favantages d’un .climat glacé pouç 
une armée compofee d’Africains & 
d’Andalous , l’ignorance du terrein^ 
tout le pays en armes , l’embarras 
des éléphans & de toutes les machiT 
nés qui compofoient l’artillerie des 
Anciens.-, L’aventure idu, rocher à 
travers lequel il s’ouvrit, un cheinin, 
en ledilTolvant avec du vinaigre , 
a été célébrée à l’envi pa^l€S'Hifto- 
JienS:&parles Poètes Latins quimg 
fe font point. défiés de.la Foi Puni:: 

?ue .J & qui ..ont, été aveuglément 
iiivis par le torreiit,d^;CQiWÇA-* 
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tateurs & desHiftoriens poftcrieurs. la Savoie 
P olybe s’en défiant , vint lui-même & 
vifiter les lieux. Dans le détail qu’il Ams, 
donna , d’après cet examen , du paf- 
fage d’Annibal en Italie , l’aventure 
du rocher fe réduifit à un accident 
très - ordinaire aux chemins prati- 
qués dans les pays de montagnes , 
c’eft-à-dire, à réboulement , dans la 
longueur d’un jftade & demi , du 
terrein même qui formoit le che- 
min , fur le flanc d’un rocher efcar- 
pé. Cet accideiv que , d’après l’étu- 
de du terrein , Poiybe auroit pu re- 
garder comme le dernier effort de 
la mauvaife volonté des Monta- 
gnards pour Annibal , retarda la 
marche de ce Général , le mit dans 
la néceflité de tenter un autre pafla- 
ge , & , n’en trouvant point , de" 
revenir au rocher , & de s’y ouvrir 
un chemin : opération qui occupa 
pendant quatre jours toute l’armée 
Carthaginoife, 

Prefque tous les Auteurs qui par- 
lent de cette opération , difent que 
fon objet étoit d’ouvrir un chemin 
dans le rocher même. Mais on al- 
loît plus facilement au même but » 
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La Savoie en relevant Amplement le chemin 
«» toK. : ^chemin qui n’étoit autre 

cnole qu une banquette formée de 
pierres arrangées les unes fur les au* 
très , & appuyée au flanc du rocher. 
iTel efl encore aujourd’hui , en bien 
des endroits , le chemin de la def- 
cente des Alpes*. 

Tite-Live qui raconte qu’un fla- 
de & demi de chemin fiit ouvert 
dans le rocher même , a plus don- 
né au merveilleux , qu’à la vrai- 
femblance**. Pour ramener ce fait 
à la fimplicité du récit de Polybe , 


* Tite-Live énonce cette opération par 

un mot dont la double leçon revient au mê- 
me lêns : Milites dutli ad rupem muniendam 
ou minuendam.’Lvi première leçon, plus ana- 
logue au ra îieKtdlftu de Polybe, 

énonce le chemin relevé fîir les ruines du 
premier : la lêconde , le parti que l’on dut 
tirér du rocher même , en détachant de là 
malTe, une partie des pierres néceflaires pour 
ce relèvement. Polybe n’entre dans aucun 
détail lûr les moyens : il dit Amplement , rd 

xpifiVOé ftir» *eA>,îjr rr,f raAaürx- 

* * Ità torridam incendia rupem ferra pan- 
àunt, malliuntijue modicis anfraüibus cLivoSy 
ut nan jumenta folum , fed G* elephanti de- 

iuci poffint. 
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& aux indications que Ton peut les aIpÊI 
tirer de l’état aduel du terrein , ne 
pourroit-on pas dire qu’Annibal at- 
taqua le rocher par tous les moyens 
qu’on a voit pour cette forte d’opé- 
ration , avant l’invention de la pou- 
dre ; qu’il profita d’abord des ger- 
■fures ou crevaflfes que préfentoient 
la cime & le flanc du rocher , pour 
reflPeuiller , autant qu’il étoit pofli- 
ble ; que , lorfqu’il fut entièrement 
dépouillé , il le fit clfauffer , pour y 
ouvrir , par l’aftion du feu , de nou- 
velles gerfures ? procédé qui lui fut, 
fans doute , indiqué par les Efpa- 
gnols de fon armée, qui exploitoient 
ainfi dans leur pays plufieurs mines 
de difFérens métaux. - 
Quant au.vinaigre qu’on lui fait 
employer, il étoit très-commun dans 
les armées des Anciens ; & les Sol- 
dats à qui on le diftribuoît par ra- 
tion , l’employoient à différens ufa- 
ges , pour lefquels il ne feroit pas 
moins elTentiel^ aujourd’hui à nos 
Troupes : il étoit un des plus forts 
diffblvans que connuflent les An- 
ciens, & les Efpagnols l’employent 
encore aujourd’hui avec le feu, pour 
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1*5 aipes. diffoudre des éclats de mine que la 
poudre a fait fauter. 

J’aurois évité cette difcuffion , fi 
î’eulTe prévu qu’elle m’eût jette dans 
un aufli grand détail. Je prie ceux 
qu’elle ennuiera , de me la pardon- 
ner, & de me pafler encore quel- 

2 ues confidérations fur l’endroit où 
innibal pafla les Alpes. 

Les lumières que les Anciensnous 
ont laiHees à ce fujet , fe perdent 
dans l’obfcurité des lieux qu’ils in- 
diquent, dans l’incertitude des Ecri- 
vains poftérieurs fur la pofition de 
ces lieux , & dans les cnangemens 
que leurs noms ont elTuyés. Si la tra- 
dition du pays devoit décider, il 
feroit confiant qu’Annibal paffa pat 
le Mont Saint Bernard. 

Suivant une foule d’ Auteurs ^ 
c’efl à ce paffage célèbre que cette 
partie des Alpes doit le nom d’^/- 
pes pennines j Sc l’on montre encore 
fur cette route le rocher , qui efl , 
dit-on , le même que celui qu’An- 
nibal s’ouvrit , & de prétendus ref- 
tes d’une infcription punique , pat 
laquelle ce Général voulut confer- 
ver la mémoire de fon paffage. Mais 
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les conjeftures de Simler qui le fait 
païïer par le Mont Cénis ou par le 
MontGenêvre,meparoiflentmieux 
raifonnées : 

I®. Annibal , partant du Dauphi- 
né , avoit devant lui le Mont Genê- 
vre & le Mont Cénis. 

Il fe porta en dix jours des 
bords du Rhône dans les Alpes. 

3®. De la cime de ces montagnes, 
le feul Tite-Live lui fait découvrir 
le Piémont, pour donner lieu au dÆ 
cours oratoire qu’il lui met à la bou- 
che. Or le témoignage d’un Ora- 
teur eft une foible autorité pour un 
Géographe. 

4°. A ces raifons de Simler, j’a- 
joute que l’armée Carthaginoife ar- 
rêtée mr la cime des Alpes par l’é- 
boulement du chemin , campa pen- 
dant quatre jours fur cette cime , 
avec les éléphans & tous fes baga- 
ges 

La cime du Mont Cénis olfroit 
un plateau , dont l’étendue , de près 
de deux lieues , fembloit faite pour 
le campement d’une armée aufli cou- 
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77777777 fidérable ; & les informations que 

À,k& ALPtS, . »r r i i* > «*r 

j ai priies lur les lieux, mont int- 
truit que ni le Mont Saint Bernard , 
ni le Mont Genêvrc n’ont point à 
•leur cime de furface fuffifante pour 
un tel campement. Enfin , quoi- 
que la defcente du Mont Cénis foit 
• perfedionnée par d’immenfes tra- 
vaux , quoique la plus grande par- 
tie du chemin qui fa forme aujour- 
d’hui , foit prile dans les rochers; 
mêmes qu’on a fait fauter par le 
moyen de la mine , on y trouve en- 
core plus d’un pas où le chemia 
formé de débris de roches entaf- 
fées , pourroit , ou en s’éboulant 
par hafard ou étant renverfé par les 
gens du pays , jetter une armée qui 
le fuivroit , dans l’embarras où fe 
trouva Annibal. 

Tiw. 4 . M. le Chevalier Follard trace la 
route d’Annibal par le Mont de 
Lens , le Lantaret , le Mont Genê- 
vre , le col de Seftrières & la vallée 
de Pragelas : il refufe abfolument 
au Mont Saint Bernard Vhonneur de 
ce paffage fiimeux. Quant au Mont 
Cénis, alors J dit-il , il était inaeceffi- 
hk à une ■^armée : je doute même ^ 
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ajoute-t-il , que ce 
en ce temps-là, 

£n réduifant & cette affertion Sc 
ce doute à la même valeur , on peut 
obferver qne la Maurienne alTez 
agréablement affife au milieu d’un 
pays horrible , étoit dans l’antiquité 
un des cantons les plus peuplés , & 
par conféquent des plus connus & 
des plus fréquentés du pays des Al- 
lobroges , & que ce canton avoit 
un Evêque dès les premiers fiécles 
du Chriltianiime ; que la rivière fur 
laquelle eft affis le chef-lieu de ce 
canton , conduifoit, en la remon- 
tant, au Mont Cénis, par une con- 
tinuité de vallées ou gorges plus ou 
moins ouverts ; que le plateau que 
l’on trouve à la cime de cette mon- 
tagne , offre un chemin tel qu’on 

Î iourroit à peine le rencontrer dans 
a plus belle plaine ; enfin que^ les 
raifons qui ont fixé à cette route la 
Strada Romana J. ôc qui la rendent au- 
jourd’hui la plus connue & la plus 
fréquentée de.toutes. celles qui tra- 
.verfent les Alpes , ont dû , dès les 
.premiers temps, l’indiquer & l’ou- 
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A ces confidérations générales eil 
faveur du Mont Cénis , ajoutons* 
1 °. que d’après Polybe , c’efl-à-dire, . 
d’après le texte même de M. le Che- 
valier Follard , Annibal n’engagea 
fon armée dans les montagnes , qu’a- 
près avoir cotoyé , pendant dix jours 
de marche continue , une rivière 
qui, fuivant M. le Chevalier Fol- 
lard , & fuivant l’évidence , ne pou- 
voir être autre que l’Kère ; 2°. que 
les gens du pays ayant fait des dit- 
pofitions pour s’oppofer à fon paf- 
lage , il campa , après une première 
marche , dans les vallées dont ils 
tenoient les hauteurs; & que s’étant 
rendu maître de ces hauteurs pen- 
dant la nuit, il arriva en force le 
lendemain à une Ville qui étoit le 
chef-lieu de ces Montagnards’''. 

Or je demande à ceux qui ont la 
connoiffance la plus intime des fron- 
tières de la Savoie & du Dauphiné , 

•à M. Bourcet , par exemple , fi dix 
jours de marche le long de l’Ifère * 
depuis fon embouchure dans le 


• * Cajîellutn, ditTite^Live, quod erat fÆ-j 
pui ejus regioniSt 
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Khône, ne conduifoient pas Anni- ■; — ;; 

bal a la ligne qui , en luivant cette 
rivière , fcpare aftuellement les ter- 
res de jF rance de celles de Savoie ; 
fi ces dix jours de marche ne dépaf- 
foient pas de beaucoup le Mont de 
Lens , par lequel M. le Chevalier 
Follard ouvre fa route dans les Al- 
pes; fi le capat ejus regionis^ fur le- 
quel , après qu’il eut quitté l’Ilere , 
deux petites journées le portèrent 
en combattant, n’indique pas Saint 
Jean de Maurienne ; enfin, fi à cette 
hauteur, en remontant l’Ifère , fi à 
cette diftance de cette même hau- 
teur, il étoit quelque çhef-lieu, quel- 
que Capitale de canton , autre que 
Saint Jean de Maurienne f 

Obfervons encore qu’Ammien c.ioi 
Marcellin , dont M. le Chevalier 
Follard emploie l’autorité , nous à 
laiffé une notice détaillée des di- 
verfes routes ouvertes en différens 


temps, pour pafler d’Italie dans les 
Gaules. Il déugne d’abord très-clai- 
rement celle que le Chevalier Fol- 
lard trace à Annibal par le Mont 
Genêvre , Matronæ verticem ^ Sc par 
Briançon, Virgantiam : pac- 

Tome L G 
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lant enfuite de celle que tim en éfifet 

ES iPEs. Il jg gjjgf pçf. ■£ ricajiinos 

Cf oram ^ ocontiorum extremam j ad 
faltusTricorios. Or y fileslumières que 
THiftoire ôc la Tradition avoient 
conlervécs fur cette expédition , 
eulFent été conformes au fyftêmc 
de M. le Chevalier Follard , Am- 
mien Marcellin , fans dérouter fes 
Ledeurs par l’indication de ces can- 
tons, eût dit fimplement qu’Anni- 
bal avoit pris la route ^’il.venoit 
d’indiquer par le Mont Genêvre <St 
Briançon. 

. Terminons ces obfervations , en 
remarquant que les fix marches qui , 
du chef-lieu dont Annibal s’étoh 
emparé à fon entrée dans les 'Alpes, 
le portèrent au pied de la cime de 
■ ces montagnes , fuivant les termes 
de Polybe , rempliffent précifément 
la diftarrce de oaint Jean de Mau- 
rienne au pied du Mont Cénis. 
Quant à l’affaire avec les Monta- 
gnards, qui, troubla la cinquième 
marche :, on, peut la placer entre 
Bramens Solkrsi dans une cfpèGe 
•d’entonnoir formé par des monta- 
gnes , qui s’oüvre à la droite,, tacu^s 
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^Sil'R 1*JXA\L'1 Si 
■^ue-par lagauçlîe rAfcbe refTerrée” 
.par UD€ montagne èfcaiipée qu’elle 
.tourne , ne laiflè qu’un chemin très- 
jétrA*t f<^ps le flanc même de cette 
^montagne ; & c’eft peutetre fur le 
'fbmmec de celle-ci qü’Annibal paf- 

jf i^vee la moitié de fbn armée., 
^«ne très*méchante nuit. ’ 

De Chambéry, après avpirpafle 
rjfèfe.'fljusMontmélian , nous vîn- 
rfnes 4e .a» Juin à A i g u e'.b e e. 
C’éft , fans doute , par antiphrafe 
..qu’on ra .tionnc ce joli nom à un 
.aufli vilain lieu. Quoiquele cielifiit 
très-beau , toute l’iiorifonétoit en- 
•veloppée d’un brouillard épais, rout 
iacre &. très-puant : le Soleil ,avoit 
Quitté Aiguebfil dès. cinq heures, du 
iok. De toutes les parties des mott- 
tagnesqiii irttercepüoient'fa lumière, 
tlécoulôit une eau , ou plutôt une 
écume -jaunâtre^ aufli démgréable à 
l’odorat qu’à la vue. .Le fond de 
léfpèce dé puits qu’occupe, le yil- 
Jage , retentifloit du fifiiement des 
«aux de /l’ Arche & du bruit des tOr 
ch es que. cette; rivière charrie. . Les 
îMines.de divers métaux ,.qui enni- 

Cij 
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ïks alpbs. chiflent ces montagnes , ne purent . 
réconcilier ce lieu affreux avec no- 
tre imagination. Nous y jouîmes 
cependant d’un fpeftacle auffi fin- 
girlier qu’imprévu. Une heure après 
que le Soleil eut difparu , la nuit 
étant déjà décidée & par fon âbfen- 
ce & par le brouillard, il nous vint , 
par une échappée de montagnes , 
un rayon qui, perçant le brouillard^ 
parut comme un folide lumineux , 
& éclaira la vallée pendant cinq oü 
fix minutes. > • i ’ 

J’imaginai que les habîtans' d’un 
tel lieu dévoient être Autochtones, 
Pour m’en affurer , je fis vifite aû 
doyen du bourg qui étoic un Maré- 
chal , & je lui demandai fi de fa con- 
noiflance , ou de celle de fôn pere», 
il étoit jamais venu quelque étran- 
ger s’établir àAiguebel. ll me jura 
que le fang d’Aiguebel n’avoit ja- 
mais été mêlé d’aucun fang étran- 
ger , fors les Paffans & les chanoi- 
nes d’une petite Collégiale qui -le 
trouve là. 11 me fit cettç réponfe \ 
il me demanda des nouvelles de 
France , & mon fentiment fur les 
beautés d’Aiguebel> avec une gaieté 
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Cjuî m’étonna. Je tins enfuite tout 
le bourg pour m^rocurerla mon- 
noie d’un écu de France , fans pou- 
voir la trouver. Tous les gens à qui 
je m’adreiTai , me dirent unanime- 
ment que les Maltotiers avoient , 
depuis quelques jours , fait leur re- 
couvrement , & qu’ils n’avoient pas 
laiffé un fol dans tout Aiguebeb 
. L Arche que nous avions trouvée 
là, nous conduifit jufqu’au Mont 
Cénis : fon lit ell une efpèce d’efca- 
lierplus ou moins roide , embarraffc 
par les roches qu’elle entraîné avec 
fracas : elle reçoit toutes les eaux 
des gorges qui aboutiffent à fon lit , 
& celles qui s’y précipitent du haut 
de rocs perpendiculairement efcar- 
pés. Ces cafcades très-fréquentes , 
que l’on prend de loin pour des 
plattes-bandes de neige perpendi- 
culaires, font auffi fupérieures à tout 
ce que l’on voit en ce genre dans 
les Maifons Royales de l’Europe , 
que les plus merveilleufes cafcades 
de ces Maifoiis'le font à celles de 
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l’Opéra de Paris. La limpidité des 
eaux efl: relevée par le fond du ro- 
cher qu’elles parcourent fans le tou« 
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cher : ce font communément des 
rochers tailles à pic par leur centre^. 
& chargés d’une couleur ferrogi- 
iieufe diverfement nuancée. La ma-» 
Bière dont ces cafeades arrivent à 
terre, attira auffi mon attendo»: 
«ne nappe de dix pieds delargcu!»^ 
tombant de la hauteur de centpiedsj 
paroîc moins tomber que fe pofot 
doucement for le point de fa chûte, 
avec un léger bouillonnement. 

D’Aiguebel , nous allâmes coUf- 
cher dans un lieu pire qu’Aiguebel ^ 
parce qu’à toutes les horreurs de la 
fittiation , il joint le danger de bacH 
dits attroupés qui y firrprennent afles 
fouvent les paflans dans leur Ht. Ils 
nous refpeftèrent. De-là, en avau-* 
çant dans les Alpes , vis-à-vis Braf^ 
mens, cft à la gauche de l’Arche ma 
hameau appelle Abries ou Abris* 

Je crois que e’eftle Heu où mou?- 
riit Charles le Chauve , & non à 
Brion , ni à Briord en Breffe , ainlt 
que me l’avoient dit les Breffans, 
Én effet , en rapportant la mort do 
ce Prince, les Annales de Saint Ber-* 
tin difent qu’à fon retour d’ItaHc 
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tombé malade au paâ^e du XeTAuIfc 
Mont Céok, par l’eflFet du paifon 
que lui avoit adminiftrc fon Méde- 
cin , il s'arrêta dans un Heu appelle 
Brios , où il fit vente Ricbilde , fa 
femane , qui l’attendoit à Saint Jean 
de Maurienne; &qu’après une ma- 
ladie d’onze jours , il mourut in vi- 
lifUtmo^tugurio. Si ce Brios eût étélîtué 
dans la BrelTe , Kichilde s’y fût 
trouvée avec fon mari , foit qu’elle 
fût venue de France au-devant de 
lui , foit que l’ayant accompagné 
dans fon expédition d’Italie , elle 
eût repaffé les Alpes avant lui. Daiis 
le premier cas , s’étant avancée juf 
qu’à Saint Jean de Maurienne , elle 
1 y auroit rencontré , & , fans s’y 
arrêter , l’auroit accompagné juf- 
qu’en Breffe , dans l’état de mort où 
il fe trouvoit. Dans le fécond cas , 
il l’eût prife en paffant à Saint Jean 
de Maurienne» Àinfi tout conduit à 
placer ce hameau entre cette der- 
nière Ville & le Mont Cénis. 

Prefque toutes les Annales con- 
temporaines , ôz , d’après elles , les 
Chroniques de Saint Denys rappor- 
tent que } dans le lieu même où 

Civ 
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*,p-e Charles le Chauve mourut , »» fc* 
» gentz fendirent li cors & ofte- 
rent les entrailles ; & quant ils 
93 l’orent bien lavé, fi l’en oinflrent 
de bafmes & oignementz aroma- 
tiques , puis le miftrent en un ef- 
93 crm , pour porter à l’Eglife^ de 
93 Saint Denys en France ,Tà où il 
» a voit fa fépulture eflue ; mais pour 
93 ce qu’il commença fi durement à 
93 flairier , pour qu’ils ne le peuflent 
93 pas longuement porter pour la 
93 flaireur qui tout-à-dès croifibit , fi 
93 l’enterrerent en la Cité de Ver- 
as ziaux ( Verceil) en l’Eglife Saint 
93 Eufebe le Martyr. « Les Annales 
de Sai nt Bertin difent , au contraire, 
qu’il fut dépofé à Nantua. Son fils , 
& les Moines de Saint Denys qu’il 
avoir comblés de biens, ne firent 
rw/ç. dt transférer fes os à Saint Denys , que 
f. plufieurs années après fa mort; en- 
core fallut-il deux vifions pour les 
en faire avifer. 

L’indifférence avec laquelle le 
corps de cet Empereur fut embaumé 
Sc laiffé en chemin , l’incertitude 
des Hifioriens de fon fiécle fur le 
lieu où. il avoir été dépqfé , ToubU 
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-OÙ il refia plufieurs années , le peu 
de foin des Ecrivains poflérieurs 
your démêler & fixer s’il avoit été 
dépofé à Nantua, ainfi que le difent 
les Annales de Saint Bertin , ou à 
Verceil , fuivant les Chroniques de 
Saint Denys & les autres Annales 
contemporaines, toutes ces négli- 
gences ne prouvent pas un attache- 
ment bien vif pour la mémoire de 
ce Prince. Il étoit prefque parvenu 
à raffembler les membres épars de 
l’Empire de Charlemagne , fon 
ayeul ; mais une ambition fans vûes, 
une politique fans fuite & fàns prin- 
cipes, une aveugle confiance pour 
des gens de néant , ne formèrent 
de ces membres réunis qu’un fquç- 
lette mal affemblé , qui bientôt , en 
s'écroulant , entraîna la ruine de la 
race Carlienne. : . i 

Nous paffâmes le Mont Cénis 
la veille de la Saint Jean : on y fen- 
toit pour la première fois une cha- 
leur décidée ; en le montant , nous y 
vîmes encore de la neige en quel- 
ques endroits. Arrivés fur le plateau 
très-fpacieux qu’ofire fon fomniet:^ 
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nous y trouvâmes le plus beau ciel, 
Tair le plus pur , & toute la terre 
couverte d’une verdure très ^ fine 
& émaillée de fleurs prefque toutes 
épanouies. Parmi ces fleurs, nous 
diftinguâmes des narcifles ôc des re- 
noncules d’un jaune.de jonquille, dé 
ïa plus belle forme de ayant une lé- 
gère odeur de jonquille , de la vio- 
lette en forme de menue-penfée 
extrêmement large Ôc exhalant une 
odeur qui femble être un exttrait de 
ce que la fleur d’orange a de plus 
doux & de plus fuave. Cette verdure 
& ces fleurs dévoient le lendemain , 
jour de la Saint Jean , être abandon- 
nées aux troupeaux des cantons 
voifins, qui chaque année viennent 
ce jour -là s’établir fur cette cîme , 
d’où ils ne defeendent qu’aux pre- 
mières neiges. ~ ' 

Nous nous arrêtâmes dans un 
Prieuré bâti au milieu du plateau : 
nous avions foupé la veille avec le 
Prieur , qui nous avoit invités à 
prendre chez lui quelques rafraîchii- 
femenSi En y arrivant , nous trou- 
vâmes le couvert mis , de l’excel- 
lent vin, Ôe des truites qu’il yenoit 
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àc pêcher dans un Lac qui fait face 
à fon Hermitage: Lac qui occupe la 
partie la plus baffe de refpèce de 
coupe oue forme la cîme du Mont 
Cénis. Les truites que le Prieur fît 
cuire lui-même, ét oient d’un rouge, 
d’une fermeté & d’un goût qui pour- 
roient déterminer des gounnands à 
faire le voyage du Mont Cénis pour 
en manger fur le lieu même. Ce 
Prieur exerce ainfi l’hofpitalité en- 
vers les Pèlerins qu’il juge capables 
d’apprécier fes truites: la reconnoif- 
fance des Pèlerins fait le plus folide 
revenu du Prieuré. Nous le priâmes 
de faire recueillir des griffes d’ané- 
mones , de la graine de violette & 
de quelques autres fleurs, & nous lui 
laiflâmes , avec une adreffe à Lyon , 
un écu de fix livres pour les frais de 
cette cueillette : il a , malheureufe- 
ment pour nous, oublié cette com- 
miffion. 

Du Lac qui nourrit ces excellen- 
tes truites , fort la petite Doire , que 
l’on cotoye en delcendant en Italie. 
A l’idée que nous avons donnée du 
plateau où fe trouve ce Lac , il faut 
ajouter, pour la fatisfadion desNa- 
^ C vj 
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. turaliftes, que refpèce de coupe qu’il 

forme , eft bordée de falaifes très- 
élevées , & qu’ainfi it n’occupe pas, 
au pied de la lettre , le fommet du 
Mont Cénis» 

Nous paflames le Mont Cénis 
dans la voiture ordinaire , c’eft-à- 
dire , fur une efpèce de civière que 
forme une claie fur deux bâtons : 
c’eft la voiture commune à toutes * 
les grandeurs de ce monde qui ont 
à paflTer les Alpes. Le prix allez mo- 
dique en eft fixé par des réglemens 
^ du Roi de Sardaigne , à tant par 

porteur ; mais le nombre des por- 
teurs eft à l’arbitrage du Syndic de 
Lafnebourgjpour ceux qui viennent 
de France. Ce Syndic nous vint 
voir à notre arrivée , & après nous 
avoir mefurés, toifés Sc pefés de 
l’œil, il décida qu’il nous falloit qua- 
torze porteurs , fix pour moi 6i nuit 
pour mon compagnon moins léger 
que moi. Enfin , par compofition , 
nous n’eûmes que dix porteurs , 
dans la proportion arithmétique 
établie par le Syndic. Ces porteurs 
vont très-vîte , en fe relayant alter- 
nativement, & dans la marche le 
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relais fait la converfation avec le 
porre.Cette converfation roule com- 
munément fur les Cardinaux , les 
Généraux , les Princes & les Prin- 
cefies qu’ils ont eu l’honneur de 

Ê orter , & fur la générofité de ces 
iminences & de ces Alteffes, Un 
d’eux me dit que fon pere avoit por- 
té M. de Vendôme , & que ce M. de 
.Vendôme étoit le plus drôle de 
corps .du monde. Je leur demandai 
s’ils n’avoient jamais oui dire qu’un 
certain Capitaine d’Algériens, nom- 
mé Annibal, eûtpalTé le Mont Cé- 
nis avec une grolTe armée , il y a 
environ deux mille ans. Ils me di- 
rent qu’ils avoient oui parler de cet 
homme-là : que les gens du Mont 
Saint Bernard difoient que c’étoit 
par leur pays qu’il avoit palfé ; mais 
que le Maréchal de Villars & le 
Cardinal de Polignac avoieut afluré 
aux gens de Lafnebourg que c’étoit 
par le Mont Cénis. Ce ponage dure 
près de quatre lieues : nos gens paf- 
ferent fur des mulets pris auffi,à 
Lafnebourg , fuivant la taxe , & dont 
ils furent fort contens,, à quelques 
quintes près. 
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62 Observations 

Ladçfcente en Italie eft telle que 
la décrit Tite-Live , droite , ronde j 
étroite, gliffante & très-efcarpce 
Pour donner une idée du précipice 

3 u’ellc offre, il fufïit de dire qy’on 
efcend , en deux lieues ou envi- 
ron , ce qu’on a monté pendant 
vingt-cinq lieues. L’Arche que l’on 
cotoye en montant , nous étonuoit 
par la rapidité de fon cours; mais 
c’eft une eau d’étang , en compa* 
raifon de la petite Doire que l’on 
fuit en'defcendant : fa chute efl une 
cafcade perpétuelle diftribuée par 
palliers de vingt , de trente ,^e cin- 
quante pieds cTélévation perpendi- ' 
culaire , où l’eau perpétuellement 
fouettée fe précipite en forme de 
mouffe ou d’écume très - légère , 
qui , confidéréc à quelques cüftan- 
ce , reffemble à ces nuages tranfpa- 
rens qui flottent dans un beau ciel 
d’Lté. 

Le chemin de cette defeente efl 
un zig-zag à angles très -aigus . 


* P Uraqut Alpium ab ha.lid t fiait bre- 
viora , ica arHiora funt : omnis fer è via. pra-, 
ceps , an^ufia i Lubrica^ 
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ménagé.* diftribué avec le 
grand ait: nos porteurs alloient la- 
deiTus auâft vite que les plus habiles 
porteurs fur le pavé de Paris ; ils ne 
îe repofent que trois ou quatre fois; 
dans ces repos, H s plaçoient les deux 
civières à côté l’une de l’autre , fur 
la pointe d’un rocher , où , affis à 
terre , nous nous communiquions 
nos réflexions. Pour abréger che- 
min , ils ftanchiiToient par enjam- 
bées la pointe des angles ; ôc dans 
CCS inftans , nous & la civière qui 
nous portoit, nous nous trouvions 
quelquefois fu/pendus au-deflus de 
précipices plus ou moins profonds: 
les mulets eux-mêmes fe permettent 
cette allure hardie , lorfquc ceux 
qu’ils portent , ou veulent bien en 
courir les rifques , ou s’abandonnent 
à eux, ne fçaehant pas les conduire, 
& de crainte de pis.. Cette defeente 
eH: pour les.voyageurS), comme une 
tempête qui ks jette en Italie. 

De la Novâlèfe," premier lieu du 
plein-pied, en allant à Sufe , nos 
Officiers Suifles nous firent voir le 
revers du col de l’Afliette: pofle cé- 
lèbre par l’atcaque qu’en ki 
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donna le Chevalier de Belle-lfle ; 
qui s’y fit tuer avec tant de braves 
^ens. M. Charmer qui avoir eu part 
a la defenfe de ce pofte , nous dit 
que cette expédition , fi elle eût 
réufli, auroifbuvert aux François le 
Piémont &les Etats du Roi de Sar- 
daigne ; qu’elle auroit réufii , fi , fui- 
vant le plan du Chevalier de Belle- 
Ifle , l’attaque eût commencé une 
heure plutôt ; qu’elle pouvoir en- 
core réulTir , fi elle eût été foutenue 
une demi-heure déplus, le plomb 
ayant déjà manqué aux troupes Pié- 
montoifes, lorfque les 'François fe 
retirèrent, & la poudre -étant fur IC' 
point de leur manquer: Adedfortun a 
in Omni rc dominatur J 
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PIÉMONT, i 
su SE. 

f 

D U coté des Alpes , Sufe efl là 
clef de la plaine du Piémont : elle 
occupe le centre du débouché qui 
ouvre cette plaine. Comme elle eft 
commandée par fa droite & par fa 
gauche , fes fortifications qui pou- 
voient en impofer avant l’ufage de 
l’artillerie, fes murs & les tours quar- 
rées qui les flanquent , n’ont rien de 
recommandable que leur antiquité. 
Ces tours Sc quelques autres de la 
même conftruttion , répandues dans 
cette Ville , reflemblent aflez à la 
tour de Saint Germain des Prés , à 
celle de Saint Pierre de Châlons 
& à quelques autres édifices de cette 
elpèce , que quelques Antiquaires 
regardent comme des monumens de 
PArchiteélure des anciens Gaulois. 
C’eft d’abord un maflif d’une très- 
lourde maçonnerie , fans fenêtres 
ni ouverture , jufqu’à la hauteur de 
^ente ou quarante pieds ; s’élèvent 
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enfuîte deux ou trois étages preTq^ 
à jour, & dont les ouvertures font 
ornées , ou plutôt cbargées de co- 
lonne? fans proportion & fans for- 
me déterminée ni dans le module , 
ni dans la bafe , ni dans le chapiteao: 
la féparation des étages efl marqué 
au -dekors par une frile travaillée ôi 
évidée au eifeau en forme d’échi-» 
quier. Les colonnes que Ton voit à 
ees tours, ainfi qu’à pluûeurs autres 
de même conllrudion répandues 
dans la Lombardie,, font communé^ 
ment de marbre Wanc : les bayes des 
ouvertures où elles font placées , 
font formées ou revêtues du mémo 
marbre. 

A côté de ces antiquités GatdoM 
fcs, on voit à Sufe un monument . 
d’antiquité Romaine. Ceft un arc 
de triomphe formé de gros blocs 
de beau marbre de Carare , & très- 
bien confervé. On en trouve la dcf- 
cription dans l’Atlas de Piémont. Le 
Marquis Maf^i l’a aulïi décrit : mais 
un Ingénieur Piémontois , frappé 
du peu de reffemblance de ces def- 
cription? avec le monument même 
qu’il avoit étudié, en a donné une 
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TOUvelIe , avec tous fes tiécaHs Sa 
tous fes dcvcloppemem , qui méci» 
teot d’autant plus rattcatio-n des Afi 
ehitedes, que Tes régies coihmunes 
n’y ont pas été btenictupukufemeat 
©mervées. - 'v 

L’infcriptioa qu’oo lifoit fur la 
Érife (#e cet arc , ctoic en lettres de 
bronze doré , que l’on a enlevées: 
on voie encore les trous qui reeew 
voient les. fiches de ces lettresL Pas 
la combinaifon de ces trous & dé 
leur pofition refpeftive , l’Ingénieur 
Piémontois a rétabli cette mferip- 
tion. Suivant le Reftituteur, l’arc fut 
éri^ par Cofius > Roi- d’une partie 
du PiéfBont & des Aîjpes., quoique 
rinfeription même ne lui d(5nne que 
le titre de Pr<ÿer. 11 eft vrai que Sué- 
tone parle d’unRoi de ce pays, dont 
le Domaine fut réchât en Province 
par Néron. 

A un mille environ avant Sufe , 
fur un tertre d’où les montagnes 
commencent à s’éloigner , le Roi 
de Sardaigne vient de fortifier une 
Citadelle appellée le Fort de la Bru- 
nette : il y a , dit-oft , épuifé toutes 
les relTources de l’art , principale- 
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ment pour la partie des mine$ Sc 
contre- mines qui embraffent tous 
les points d’où l’on peut attaq^uer 
ou infulter ce fort. Non-feulemenc 
l’entrée n’en eft pas permife,inaisla 
vue même en eft interdite ^&commo 
nous jettioris un coup d’oeil fur une 
partie de fortification extériéure à 
laquelle on travailloit , on nous 
pria, fort poliment à la vérité , de 
pourfuivre notre chemin, , 
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: TURIN. 

.C ette Ville >occope le centre 
<l'unc plaine couronnée par diffé- 
rentes croupes des Alpes. Elle £e 
prérente de la manière la' plus avan- 
tageufe : fes portes , fes rues , fes 
Eglifes,, fes Palais offrent des points 
de vue que Ton ne trouve point 
dans les Villes de France. • ' 

. Cependant , lorfqu’on en vient à 
l’exain^en détaillé de chacun de ces 
objets , on ejd fâché d’y voir régner 
un ^ût fingulier d’architefture, qui 
n’offre que des maffes & des parties 
qui femblerit fe heurter, & dont l’ef- 
itet, qui attire l’attention au premier 
coup d’œil , laffe & fatigue bientôt. 
Cette manière bifarreparoîtroitfor- 
tie de l’Ecole du Borromini ,"'fi la 
Chapelle Koyale de Tyrin , bâtie 
avant le régné de cet Architede , 
n’étoit pas un modèle en ce genre 
L’Egiife des Théatins de Paris cft 
dans ce goût d’architedure adopté 

f T' ' ' • ■'?' ' , '■■■■ ? - ■ , , ■ - 
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pjiT les Saicateursj oui le répandant 
dans toute ritalie.C’eft un nouveau 
genre de gQtbiqué ^ devenu nécef- 
faire à des yeux lalTés de la belle 
fimpHcitjé aesri anciens ■ mOhliinenS 
&des bâtimonsiélevés for-eé^ môdèi' 

• Le Paîais'Royal de Türin eft di^ 


' * Michel-'AgnoIo Buonarottî , dâéi^ 
ctt délié Hiwe >dél Jùb ài prrtin^ ÜMr* 

berini. Qui|rtHi«n -ajeuprifï^ lavn)é;tîç 
en ces tern^e^j: Ketta 6 * ! e/uifjdiim,natufatn 
dire^ia, nihii habere^ùx inj^eniij viiennir : ills 

i>trb ÿi/<r dl'eiir^^due\d0exJt,j[iiàt'l'fnifdmuh 
tdntpiàm '^d^UlJiiiorii rf&n-ÀUder''quiim 
tartL"Gd durKinhque inodo prodigiofis corpo- 
fihus tefitdiqugjdMi tThkfus^Jl pretium, quam 
iis quee t/i/dLex communis habitas ’to/iis per- 
fidcrunt. Libi' I. c. 5 . Keperto quod eji opii- 
tnùm, qui ^merit uliicd , pejus appteitdiÀ^. li 
cVî^. - , ■’ •» 

► ■*'*■ /apeté 'di et 6 dht lungamentt 'Ji k 
efdaprat'o fà mutare U giudiqio e (pe^io.Jg 
inge.nna , è f à appeler e ed apprejfo , tenture 
càfe nuov.e. Il de/iderîo délia glôria fiimola 
fempfe gèiintelletti prii vivi a far fi inventa* 
ri t e'-fpefi'alMertpe i giovani t'he tortfidanéA 
•moltomtllt Jhrp lara e ,nelle loro imagipa- 
gioni'tM £oje Anti&he rieufano. Réflexioa 
vraiment philofbphique , “fondée fiir Texpé- 
rience de tous'les teiiips,"&lîtppiicable à pltK 
d’un ^enre.- ; v . V; ^ ' ... ■ ‘ 
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•gne du Souwrain qui Thabite/ïl a' 
■un très -grand nombre d'apparte- 
^rfens tnetîblés &' diftributés avec le 
'goût & toute la magnificence qui 
■brilloit dans les Maifons Royales de 
France , avant que Verfailles' fût 
bâti. Une .propreté , rare dans les 
Maifoiis d-e cette dàflfe /y legne de 
•toines parts ; le Roi en fait une loi à 
‘irous fes Officiers: aucune cellule de 
.Religieüfe n’eft tenue plits propre- 
ment que la chambre '& 'l’apparte- 
ment qu’il habite. ' ' 

Ces appartemens‘, les galleries Sc 
‘les corridors de communication 
font remplis de tableaux, de mar- 
bres , de glaces ,& de ftatues anti- 
ques. Ges ftatues & une très-grande 
‘Quantité de buftes arrtiqtres font des 

■ débris du Cabinet des Gorrz^ueSf, 

■ Ducs de Maiitoue: ces richefîespaf- 
ierent à Turin dors ’da^fac dé cette 
■première ’Ville. 

L’Ecole Flamande domine parnii 
'les tableaux. On ne voit nulle pait 
unaufligtand nombre de Gérardo\(^. 
=Un tableau de ce Maître , repréfen- 
•tant une femme mourante, eft lè 
"morceau le plus fort de deftein & lfe 
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plus fini qui foit forti de fon attelicf.’ 
Parmi les tableaux des autres Eco- 
les , on diftingue les Elémens de 
PAlbane , l’Enfant prodigue du 
Guerchin , l’Enlèvement des Sabi- 
ncs du Baflan , &c. L’Ecole Fran- 
çoife a décoré un Cabinet tout en 
glaces & en émaux , que le Roi affec- 
tionne fingulièrement. Carie Van- 
loo y a repréfenté, fur de petits ta- 
bleaux répandus parmi les glaces , 
les principaux événemens de la /e- 
rufaUm délivrée. 

Dans une des falles , la table efl 
fuppléée par un monument unique 
d’antiquité Egyptienne : c’eft la fa- 
ineufe table Inaque, dont les Anti- 
quaires ont multiplié les copies & les 
defcriptions. Le fond efl de bronze 
relevé par des filets d’argent , dont 
les différens contours forment une 
multitude de hiéroglyphes diftribués 
en divers compartimens : cette pein- 
ture , au fimple traité fiit la première 
ébauche de l’art ; les Egyptiens y 
furent très-long-temps bornés : c’eft 
. notre peinture à la Silhouette. Nous 
dûmes la vue de toutes ces belles 
chofes à M. le Comte de Groflb- 

.Cavallo , 
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Cavallo, Gentilliomme de la Cham- 
bre. 

Le Roi & la Famille Royale ne 
mangent point en public : on ne les 
voit enfemble' qu’aux offices de là 
.Chapelle. Toute cette Famille, y 
compris la Princefle de Savoie , a 
un air de gaieté , de fanté , d’union 
& de contentement que n’ont pas 
toutes les familles même particuliè- 
res. Le Duc de Savoie , généreux 
comme un.Souverain ,,& obligeant 
comme un,particulier , eft aiipé âc 
chéri au point' que le Peuple s’ima- 
gine que le Roi fon pere en marque 
quelquefois de la jalouûe. 11 a une 
penfion aflez modique, qu’il emploie 
au foulagemént de tous les ma}-;- 
hcurs qui viennent à fa connpiflan-p 
ce; il fait; même des .dettes pour 
étendre ce genre de.dépenfe. Il tra- 
.vaille beaucoup ; fes études & fon 
goût fe portent à l’art militaire : 
-études perdues , fi l’alliance entre 
la France dcl’Ajutriche eftde longue 

dufêe. h'; ODU-'l -5 

Tç^utesje* FniflCances de l’Euro- 
iié;onç alternativemçnt fenti ceque 
peut le génie du Roi dans le Caoi- 
Tome L D 
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■ net 6c dans les coq^bats. Ce Prince 
régie lui -même la dépenfe de fa 
Maiibn : il influe direélement fur les 
plus petites parties du Gouverne- 
ment : aucun détail politique ou 
économique ne lui eft étranger. 
:Tandis que nous étions à Turin , 
arriva à la Douane un ballot con- 
tenant toute l’édition d’un Livre 
imprimé à Lyon. C’étoient des Heu- 
res militaires, dédiées aux Militaires 
Piémontois , & imprimées par dupli^ 
eata de l’édition ae pareilles Heu- 
res dédiées aux Militaires de Fran^ 
ce , par les Jéfuites de Lyon : l’une 
ne différoit de l’autre que par l’Èpt- 
tre dédicatoire. Avant la remife du 
ballot, le Roi s’étoit fait brocher 
un exèmplâire de ces Heures ; & 
après l’avoir examiné , il avoir mis 
fur le ballot un embargo ^ dont les 
Jéfuites défefpéroient d’obtenir la 
main-levée. 

■ En ce même temps mourut à Tu- 

rin;*!’ Archevêque de Cagliari : il 
avoir été neuf ans.Jéfuite , il s’étoït 
réfait Jefuitè ëh rtioufant/ & les^Je- 
fiiites renterrèrëht chëz ëiilt l^biilé ' 
en Jéfuite. - ^ ' j | 
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- OWervons à ce fiijet qu’on re? 
trouve à Turin l’ancien ufage con- 
fervé en Italie , Sc abrogé dans la 
plus grande partie de la France, d’en- 
terrer les morts à vifage découvert ; 
ufage qu’il efl: étonnant que quel- 
ques aventures arrivées pendant no- 
tre féjour à Paris, n’ayent pas fait re- 
vivre en France. En effets de quel 
poids peuvent être les ades mor- 
tuaires f Qu’y attellent ceux qui les 
lignent ? Ce font des ades de 
donnés par des Quinze-Vmgts, 

' J’y ai aulfi' trouvé un ufage effen- 
tiel à la fûreté publique , à l’égard 
des minutes des Notaires qui les 
portent de fuite, & ûms la moindre 
lacune, liir des Regillres en papier 
timbré, cottés & paraphes par le Ju- 
ge de la rcfidence de chaque Notai- 
re Cela a lieu dans toute l’Italie , 

I I I ' , 

François I. par fbn 'Ordonnance de 
3 J , avoir introdait icet tifiige en France ; 
il avoir eajoint aux Notaires de ‘tenir leurs 
sninutes dans des Regi&ves :reUcs.& écrits 
tout â'un DaQj^le. Ils ont depuis profité de 
l’Ordonnance d’ Orléans,, qui exige la figna- 
ture des Parties; pour fècouer Je joug de 
celle de 153 5 tenir leurs minutes fur des 
fetidles volantes, > 
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& fupplée abondamment à la for- 
malité & à l’objet du contrôle. Oiî 
n’imagine ailleurs les précautions 
de cette nature , que lorfqu’elles 
peuvent rapporter quelque cnofe au 

Turin a une Univerfité floriffan- 
te. Le Roi Vidor lui a élevé un très- 
beau bâtknent , dans lequel , outre 
les lieux & toutes les commodités 
nécelTaires pour fes exercices, elle 
a une très-vafte Biblothéque. Les 
portiques intérieurs de ce bâtiment 
ibnt remplis de bas-reliefs 3c d’ihf- 
criptions antiques ; qui - encadrés 
dans les murs , forment la tapifferie 
la plus convenable que l’on pût ima- 
giner pour un lieu d’études: le feu 
Marquis Maffei donna l’idée de cette 
dilpofition. La plupart de ces mo-. 
numens antiques fe tirent des ruines 
âüîndujîria^ colonre Romaine qui 
h’efl; plus qu’un méchant village à 
une lieue de Turin. Ces ruines font 
comme une mine qui' ne- s’épuife 

•Poinî* ' , , V, r 

Des monumensd? cçtte efpèce li- 
vrés en d’autre pays à .la^difcrétioa 
d’Ecoliers , n’y trouveroient pas le 
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relpeâ: que le temps femble leur 
avoir gardé. Mais ce refped efl dans 
le pays un des préjugés d’éducation : 
préju^ qui dilpofe heureufement la 
jeuneflfe à l’admiration des belles 
chofes , & préjugé fl général en Ita- 
lie , qu’il s’étend jufqu’à la populace 
même. • 

L’appartement deftiné à la Biblio- 
thèque, efl rempli d’une riche & 
nombreufe Colleaion de Livres : 
on y voit un Cabinet d’antiques , 
des Manufcrits Grecs Sc Latins du 
moyen âge , & une fuite de vieux 
Romanciers François y enfin un Re- 
cueil contemporain des aétes dû 
Concile de Pife. Le fond de cette 
Colledion étoit depuis long-temps 
dans la Maifon de Savoie : il n’en 
efi: relié au Palais qu’un Laftance de 
la plus haute antiquité , & la table 
Iliaque. Le goût pour les richelTes 
de cette efpèce, porté en Savoie 
par Marguerite , fille de François I. 
& femme du Duc Philibert-Emma- 
nuel , y fut entretenu par Chrilline, 
fille de Henri IV. Parmi les fingu- 
larités ralfemblées dans ce Mufieuni a 
on montre un petit Livre, en .vélin, 
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dont chaque page prcfente un def- 
fein hiltorié de la main du fameux 
Jules Romain. Ce Recueil très-* 
précieux par le nom de l’Artifte, 
par la fineffe âC par la pureté du deC- 
fein , eft Venu aux Ducs de Savoie , 
du Cabinet des anciens Ducs de 
Milan. L’Abbé Bartholi , connu pat 
quelques Ouvrages d’érudition, a la 
garde de toutes ces belles chofes : il 
en fait les honneurs avec cette alTi- 
duité, cette politeffe & cette aflFa* 
bilité que l’on trouve à Paris à la 
Bibliothèque du Roi. 

Ce Cabinet & la Bibliothèque de 
laquelle il dépend, font ouverts tous 
les jours depuis le lever jufqu’aü 
coucher du Soleil, excepté feule- 
ment les Fêtes Ôc les Dimahches. 
Toutes les'fois que j’y allai, je vis 
avec une furprife agréable , la Bi- 
bliothèque remplie de jeunes Ecclé- 
fiaftiques lifant les Pères & les Ou- 
vrages relatifs à la fcience de leur 
dtat. Les Piémontois nous dirent 
que ce goût pour les Lettres datoit 
chez eux des dernières années du 
régné du Roi Vièlor.Ce Prince ota 
aux Jéfuites ladireétion des Etudes, 
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dans, laquelle ils ont été remplacés 
par rUniverfîté. 

Une Thèfe en Droit, à laquelle 
l’affiflai , auroit pu me donner une 
' idée de l’état de la fcience des Loix ; 
mais comme c’étoit le premier latin 
que j’entendois au-delà des Alpes, je 
n’y compris prefque rien. 11 me pa- 
rut feulement que le Soutenant pot 
fédoit affez le fond des matières , Sc 
qu’il tiroir de ce fond lès réponfes 
aux difficultés : on m’affura même 
que ces réponfes n’étoient point 
communiquées. La féance finit par 
une dillribution de Sonnets impri- 
més à la louange du Soutenant. 

Des Religieux de diflFérens Ordr es 
partagent avec des Séculiers les pla- 
ces de cette Univerfité. Les Barna- 
bites , appellés en Italie Clercs régu^ 
tiers de la Congrégation de Saint PauL y 
tiennent un rang diftingué leur 
confidération eft avantageufement 
foutenue par le P. Gerdil j connu 
par plufieurs Ouvrages , la plûpart 
philofophiques.Lorlque nous étions 
à Turin, il étoit queftion de lui pour 
la place de Précepteur du Prince de 
Piémont , place que le Roi l’a de- 

Div 
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puis forcé d’accepter. J’ai oui très- 

Î ieu de Sçavans parler des objets de 
eurs études, avec la netteté ,1a pré- 
cifion , le nerf & la fimplicité que 
nous avons trouvés dans la conver- 
fation de ce Père ; le tout en fran- 
çois , qu’il dit humblement ne fça- 
voir qu’autant qu’il eft permis à un 
pauvre Savoyard ^ atteindre. 

Nous vîmes aulîï le P. Beccaria ^ 
Içavant d’un autre genre : nous le 
trouvâmes environné d’une foule 
de machines de toute efpèce , qu’il 
nous dit être de fon invention. Le 
Boi fait les frais de ces machines , 
deflinées la plûpart à des expérien- 
ces de phyfique. 

■ Les plaifirs de la Cour & de la 
Ville font très-peu bruyans à Turin. 
Quoique toutes les attentions & 
toutes les faveurs de la Cour foient 
pour* le Militaire, la Nobleflfe en 
général eft pauvre , & elle* évite les 
grandes dépenfes. Les Commerçans 
qui fe plaignent qu’on les facrifie 
aux Militaires , n’ont de reflburces , 
pour faire ou foutenir leurs maifons, 
que l’économie & la frugalité. Au 
rnilieM de cette langueur, il régné 
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toujours un peu de galanterie; mais ‘ 
c’eft, encore cette galanterie anti- 
que introduite à Turin parMadame 
Royale. 

Nous nous trouvâmes à portée 
d’en voir un échantillon dans un 
jeune Dodeur Bolonnois nui avoit 
.fixé Ibn féjour à Turin, Homme 
d’efprit , bon Poëte , & amoureux 
. comme le plus fot de tous les hom- 
mes, Tobjet de fa tendreffe étoit une 
jeune veuve. Dans les commence- 
mens de fon bonheur avec elle*, 
c’eft-à-dire , lorfgu’après deux ou 
trois mois d’aflîduité confiante, elle 
commençoit à fouflPrir qu’il lui bai- 
sât la main , il lui préfenta un Fran- 
çois établi depuis quelque temps à 
.Turin., & dans lequel il croyoit 
-avoir trouvé un ami auffi sûr qu’il 
imaginoit fa Divinité fidelle. La 
Piémontoife hit bientôt arrangée 
avec le François. On fouffrit le 
Dodeur encore quelque temps: en- 
fin , ap moyen d’une querelle d’Al- 
lemand, fa Belle le congédia , avec 
înterdiftion précife, de fa maifon , 

^ de fa rue 1 même de fa vue. Il prit 
pour cpnfideat & çour,confolateur 
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ce même ami , qui ne paroiflbit Sc 
qu'il ne croyoit occupé que de fa 
réconciliation. 

Bientôt conjSdens des deux Ri- 
vaux , nous voyions tous les jours 
le Doéleur.venir prefler fon ami de 
terminer fa paix ; chaque vifite étoit 
accompagnée d’une riéce de vers , 
fouvent très-bien tournée , & tou- 
jours relative à fa fîtuation doulou- 
reufe.Le François promettoit , don- 
noit des efpérances , voyoit des 
lueurs , redoutoit des obftacles , fe 
chargeoit de remettre les vers , & 
hnifloit en exhortant le Dofteur à 
effacer , par la patience , tous les 
torts qui avoient attiré fa difgrace. 
L’exercice de cette vertu faifoit per- 
dre au pauvre Dofteur l’appétit , le 
fommeil , le foin même de toute 
affaire , & lui rempliffoit le cerveau 
d’idées trilles qu’il diflilloit dans fes 
' vers. 

Je lui demandois>^un jour fi fa 
Belle écoit digne de tout ce qu’il 
fouflfroit pour elle. Pour réponfe , il 
m’offrit une partie de promenade 
"avec lui. En arrivant à un barrefourj 
' il me dit que je priffe bien- garde , 
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«ians la rue où nous allions entrer , 
, à la fenêtre d’un premier de la hui- 
tième ou neuvième maifon , & que 
j’y verrois l’objet de fon martyte Ôc 
de ma euriofitè. Nous arrivâmes au 
bout de la rue : moi , fans avok 
compté les maifons, parce que j’ima- 
ginois que:, s’il appercevoit ce qu’il, 
vouloit me faire voir", il me l’indi- 
queroit au moins par quelque figne; 
& lui , comme un Chat qui auroit 
marché fur de la braife , ou comme 
un Patient qui va au gibet. Lorfque 
nous fûmes hors de portée de la 
fatale maifon , il s’arrêta & me fauta 
au col , me félicitant fur mon bon- 
heur d’avoir joui d’une vue qui lui 
étoit interdite depuis deux mois. Je 
lui proteftai que je n’avois rien vu , 
dans l’attente où j’étois qu’il m’in-j 
diqueroit où je devois jetter les 
yeux , & je lui propofai de retour- 
ner fur nos pas. 11 rejetta cette pro- 
portion avec une efpèce d’horreur, 
en difant que , pour les cinq doigts;' 
de la main qu’il me montroit , il ne 
Youdroit pas , en retournant dahS 
cette rue gâter fon affaite fahs refi 
fource. Ce jnanége itoit encot^'aH^ 
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même point lors de notre départ 
de Turin : il aura fans doute fini , 
îorfque le François , las de la Pié- 
montoife , lui aura rendu fon Doc- 
teur, qui heureufement ne s’étoit pas 
al^ifé d’être jaloux. 

Telle eft en général la galanterie 
d’Italie. On s’y ménage avec appa- 
reil les fureurs , les maux & toutes 
les miferes de l’amour , fans en fça- 
voir goûter les douceurs dans l’har- 
monie & dans l’accord des coeurs & 
des efprits; cela tient vrai-fembla- 
blement du climat. L’amour , les 
befoins & toutes les paflions y font 
infiniment plus vives qu’en b rance 
& que dans le Nord. La légèreté , 
qui forme le caraèlère aftuel de la 
galanterie françoife , eft moins l’in- 
dice que l’équivalent ou le fupplé- 
ment de l’amour ; & ces longues 
amours , chantées par les vieux Ro- 
manciers , avoient fans doute leur 
principe dans des befoins plus fou- 
tenus que ceux d’aujourd’hui. 

Ain la galanterie eft encore à 
Turin telle à-peu-près qu’Hamilton 
Bà peinte dans les Mémoires de Gram- 
ouvrage féduèteur, quihono^. 
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tant la faufleté , qui érigeant la per- 
fidie en vertu , qui mettant dans le 
Peuple le fccret de la Cour , a fait 
aux moeurs publiques de France une 
plaie qui de jour en jour devient 
plus étendue & plus profonde. Le 
Petit-Maîtie le plus bourgeois fe 
croit un Comte de Grammont, & il 
agit en conféquence. Du Sénantes j 
fi cruellement ridiculifé dans ces 
Mémoires, defcend le Comte de 
Carail , l’un des premiers , des plus 
riches & des plus aimables Sei- 
gneurs de la Cour de Turin. Ce Sei- 
gneur fait bâtir aduellement un pa- 
lais, où il ouvrira au Public une bi- 
bliothèque aufii nombreufe que bien 
choifie. 

Le Piémont confervera la mé- 
moire dù Roi Vidor, aux mêmes 
titres que la France conferve celle 
de Louis XIV. Turin efl rempli de 
monumens de la magnificence de 
ce Prince. 11 a rebâti près de la moi- 
tié de cette Ville fur un pian unifor- 
me. La meilleure partie des fortifica- 
tions , les portes , l’Hôpital , l’IiJni- 
verfité, leCollége des Provinces , 
plufieurs Maifons Roydes aux envi: 
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rons de Turin , font des ouvrages 
de fon régné. Enfin il a bâti pour 
fa fépulture une très-belle Edife , 
deflervie par une nombreufe Com- 
munauté de Prêtres féculiers. Cette 
Eglife ôc la Maifon de ces Prêtres 
forment un corps de bâtimens ifolé, 
dans le goût des Invalides : ils oc- 
cupent le fommet d’une haute mon- 
tagne àl’Eft de Turin. Ils font l’exé- 
cution d’un voeu que , lors du fiége 
de Turin par le Duc d’Orléans , le 
RoiViftor fit à une petite Madonne 
honorée en ce lieu , & qui , dans 
cette affaire , fut aufli peu bonne 
Françoife, que la Princeffe à qui le 
Peuple de France attribue la levée 
de ce fameux fiége. En élevant ce 
monument , le Roi Viftor vouloir 
joûter de grandeur avec le Roi de 
France. Mais fi l’on compare la Su- 
perga aux bâtimens dans lefquels 
Louis XIV. n’a confulté que fon 
goût pour la magnificence, c’eft un 
effort contre nature : fi on la met 
en comparaifon avec les Invalides^ 
c’eft un monument de pure vanité > 
fans aucun objet d’utilité. . ' 

' Dans l’Eglife des Auguftins de 
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Turin , on voit, à côté de l’Autel , Turin* 
le bulle, en marbre & l’épitaphe du 
Cardinal deTournon’^. Au bas de 
l’épitaphe ell gravée une partie 
du Difcours latin prononcé en Con* 
lilloire par Clément XI. fur la mort 
de ce Cardinal. > 

Les Turinôis font r^ardés par 
les Italiens comme les Gafcons de 
l’Italie : en effet , ils reffemblent au- 


* Voici cette Epitaphe : 

^ N ' * î 

D. O, M,. 

CAnoLO-THOÂfÆ. Maillard , Card* 

"ÜE ToURNOH , pATRlARCH. AUTIOCH, 

Lssat. uéPOSTOL. 6 * apui Sinas amplifi- 

canie fiàei ajftrtori joftijfimo , qui aduf que 
Orientis txtremu , Langâ ac difficiU navigu^ 
tione tranjveRus , quùm ihi pro religione G* 
eliminandis erroribus viriliter decertaret 1 à 
démentis XI. cujus juffu arduarn Jane pro^ 
vinciam fufceperat , ad Romance Eccltfiæ 
purpuram ajfumptus , diuturni çarceris an- 
gujîias, laudabili acgtoriofd morte, nuf juam 
famce moTituruSy evaJlt-,Macai ^ /un. annp 
I7I!. 

' ■■ TELiR-’EjiiMÀiiVRL^ Marchio 3 e Tdut- 
, non,fiater, ûoc amoris G* dobris momj* 
mentum pojuit , ' 
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tant aux derniers , qu'ils difFèrenr 
des première par Tindudrie ôc par 
l’adivité. Quant au fonds du carac- 
tère , ils font purs Italiens. On trou- 
ve , dès Turin , une gaieté qui ne 
reflemble plus à celle de France 5 
c’eft une gaieté mélancolique, fouc- 
noife & concentrée , une gaieté de 
chat , une gaieté toute à foi , & qui 
ne fçait point fe répandre dans la 
fociété. Des promenades folitairej, 
des Bâteleurs & des Saltimbanques 
fuffifent pour la repaître &pour Ten- 
tretenir.Lafoftire réelle, ou qu’elle 
croit telle , eft fon. aliment le plus 
délicieux : elle s’en amufe par de 
vieilles hiftoires ou par des contes 
forgés fur le champ , & qu’elle a le 
talent de faire durer au ITi long-temps 
qu’il lui plaît. Pour bien démêler ce 
genre fingulier dé gaieté , il faut 
Içavoir s’y prêter j <Sc f on s’y prête 
d’autant mieux, que l’on a l’air ôc le 
ton plus niais"*^ &plus crédule. Avec 
cet air ôc ce ton , je me fuis très- 
Touvent'diverti d’Italièns fortement 


. * Voyez les R é flexions MoraUs.^t M* D, 

L. R, Réfl. CCXUX, .ç„.. 
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perfuadés qu’ils ne s’amufoient que 
pour leur compte. 

Le Piémont eft régi , i®. par des 
Statuts ou Coutumes locales; 2®.' 
par le Droit Ecrit , dans les cas que' 
les Statuts n’ont pas réglés ; 3®; par 
des Ordonnances rendues en diné- 
rens temps. Le Roi Vidor en a ren- 
du plufieurs qui tendent à abréger 
& à diminuer les procès, en réglant 
la procédure, & en fixant la Jiirif- 
' prudence fur -les points les plus 
ufuels. La plus célèbre des Loix de 
ce Prince, eft de l’année 172p. Par 
un article de cette Loi , tout fidei- 
commis ou fubftitution eft interdit’ 
aux Roturiers Sz nouveaux Nobles ; 
article important , Sc que , pour de 
g^randes raifons , plus d’un grand 
Etat devroit adopter. En effet , 
qu’importe à l’Etat la confervation 
de biens dont la diffipation eft fou- 
vent de juftice , du bon ordre & de 
bon exemple ! • 

La foie crue eft le fond du com- 
merce de Turin. On n’y fabrique 
que quelques étoffes de foie plus 
brillantes que folides , & qui fe ré- 
pandent dans toute l’Italie, où on 
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les emploie en meubles : on y fait 
auflî des bas de foie d’une qualité 
fupérieureà celle des bas de Paris & 
du Languedoc ; ils commencent à 
être connus & recherchés en Fran- 
ce. Cette fabrique fe forma dans la 
dernière guerre, (c’eft-à-dire , vers 
les années 174J ou 1746,) des 
débris de celle de Gênes. 

Les Lyonnois,en échange d’une 
partie des organcins qu’ils tirent 
de Turin , y font pafler quelques • 
étoffes de leur manufaâure. Quant 
aux toiles & à la draperie , il y a 
quinze années que ce commerce efl 
rompu entre Turin Sc la France. 
Cette Ville avoit eu jufqu’alors quel- 
ques magafins de toiles.de France 

a u’elle verfoit à la Foire d’Alexan- 
rie.Les Suiffes ont entièrement en- 
vahi ce commerce. Le vil prix des 
toiles de Suifle , le brillant de celles 
de Siléfie ont fait oublier la bonne 
qualité des toiles de France , dont 
les bons économes fe fouviennent . 
avec regret. 

Quant à la draperie , les Anglois 
en font maîtres depuis long-temps. 
$eroit-ce l’effet de cette haine 6 c de 
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eette antipathie qii’Adiflbn prétend 
avoir obfervée clans les Piémontois 
pour la France ? Ou Adiflbn a ob- 
î'ervé avec un oeil trop anglois , ou 
les Piémontois fe font extrêmement 
radoucis. Sur tous ces objets très- 
importans , qui voit, Turin , voit 
toute ITtalie. 
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. LOMBARDIE, 

FERCEIL, NO FA R RE, 
PA FIE & LO DI. 

M E S obfervations fur ces Villes 
de la Lombardie , ne feront pas fort 
étendues. 

Nous fûmes retenus à Verceil , 
par un débordement fubit de la Sec- 
chia, C’étoit un Dimanche , nous 
étions dans le mois de Juillet , & 
nous y eûmes le fpeftacle d’une 
ProcelTion de la Fête-Dieu. Cette 
fête étoit déjà paffée j mais les Pa- 
roiffes de cette Ville fe foitt arran- 
gées de manière que chacune d’el- 
les, fuivant fon rang de prééminen- 
ce , fait par tour fa Proceffion dans 
les Dimanches qui fuivent la Fête- 
Dieu : ProcelTion générale , parce 
que toutes lesParoilfes fe réuniffent 
à celle qui eft en tour. Si cet arran- 
gement prenoit à Paris , on y ver- 
roit , pendant une partie de l’année, 
des Procefiions générales de la Fête- 
Dieu. Celle de Novarre tira des maî- 
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fons les filles de la Bourgeoifie , qui l,mba, die, 
ne le montrent pas ordinairement 
dans les rues. Le fang de cette Bour- 

f eoifie efl: très-beau ; ce font toutes 
runes de diverfes nuances : la viva- ^ 
cité de leurs yeux & l’éclat de leur 
teint étoient relevés par une coëffii- 
re à la grecque , c’eft-à-dire , en 
cheveux. La Nature qui faitjprefque 
tous les frais de cette coëffure , y 
réuffit mieux que tout l’art des 
Coëffeufes de Paris. Sous les Ro- 
niains , dans la partie , fans doute , piw. hifi 
des Alpes qui l’avoifine , le territoi- d 

re de Verceil avoir des dnines d’or 
en valeur. ■ ’ 

.'i ' 

NovARREme donna un fpefta- 
cle gui m’erabarraffa beaucoup , & 
que je trouvai depuis dans d’autres 
Villes du^Milanès. Les Charniers de 
cè pays^où l’on raflemble les os des 
morts, font des. efpèces de Chapel- 
les où ces os fymmétriquement ar- 
rangés dans des layettes ornées de 
papier, doré. & marbré, offrent le. 
même coup d’œil que: de r jolis Ca- 
binets d’Hiftoire naturelle. A ces 
layettes étoient fuipendus par elpa- 
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ces égau^ , & avec le même goût 
de fymmétrie , des ftilets , des poi- 
gnards , des dagues , des couteaux , 
je tout plus ou moins rouillé. On 
m’expliqua le myftère de tout cela , 
en m’apprenant que, locfqùe deux 
ennemis fe laiffoient réconcilier, ils 
venoient le foir devant ces Chapel- 
les , s’y embraflbient , & que , pour 
preuve de réconciliation entière & 

E arfaite , ils jettoient chacun dans 
; Charnier les ftilets ou couteaux 
qui dévoient être les. miniftrcs de 
leurs vengeances. Enfuhe le Cufto-^ 
de de TEglife trouvant ces armes à 
terre , les releve , & les fufpend aux 
layettes des Charniers pour le bon 
exemple • 

- On me dit auffi , & je, me fuis- 
trouvé depuis à portée de, le vérit 
fier , que les- Italiens ont une très^- 
grande confiance dans les âmes du 
Purgatoire qu’ils invoquent tandis 
qu’en France on prie pour elles ; 
cnforte qu’en Italie , la fête des Tré* 
pâfleseft moins un jour. de. prières 
polir les jmortsi ;que pour Jes vivans. 

. . 1 I.. . ■ ,t r » i f • » ! >■ > *. ■ I ^ - 

câH4pc!cs Tamcle de iSilxtJUf, 
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Le Peuple ne parle de ces âmes , que ; 

tous le nom de ùamijjime anime Pur- 
garni J & les pauvres demandent Pau- 
mône plus communément au nom 
delle anime Purganti j qu’au nom de 
Dieu ; de-là , le refped & la vénéra- 
tion pour les os des morts , le fort ' 
emportant le foible. 

Dans ces Villes , ainfi que dans 
toutes celles de l’Etat de Milan , la 
Douane efl: non un droit de vifite , 
mais un titre d’exaâion contre les 
Voyageurs. En y entrant , on vous 
demande, non l’ouverture de vos va- 
lifes, mais là buona manda per il Si- 
gnor offidal délia dogana : on vous la 
demande encore en Portant , & les 
inftances d’abord polies & enfuite 
'menaçantes des Gardes des portes , 

‘durent jufqu’à ce que les Voyageurs 
aguerris pourfuivent leur chemin , 

■fans paroître y faire attention. Dans 
les Etats du Pape , on préfente à la 
porte de chaque Ville un bulletin 
imprimé , au bas duquel on lit 
àris^ & on vous le fait payer. Dans 
ceux de Venife & de Naples , on 
.n’exige point d’argent ; mais tant 
de chofês y font déclarées contre-. 
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bande , la vifite efl: fi exade & fi ri- 
goureufe, que ceux même qui n’ont 
point de contrebande, regrettent les 
pays où l’argent racheté la vifite. 

Le Lodéfan , canton peut-être le 
plus fertile de l’Europe , efl: devenu , 
ainfi que le Pavéfan , flontière des 
ceffions faites ?iu Boi de Sardaigne 
par les derniers Traités; & ce voi- 
finage , en le ruinant , lui fait défirer 
de paflèr aufii fous la domination de 
Savoie. Cette Puiflance a chargé fa 
frontière de daces , d’impôts , de 
péages fur tous les objets d’importa- 
tion & d’exportation ; enforte que 
les Lodéfans & les Pavéfans achè- 
tent, en quelque forte, le bled, le 
foin , les feuilles de Mûrier, & tou- 
tes les denrées que produifent leurs 
.propres héritages , ce qui les force 
communément à les abandonner à 
.vil prix aux fujets du Roi de Sardai- 
gne. La condition de Pavie efl la 
plus critique. Les terres du Roi de 
.Sardaigne s’avancent jufqu’aux por- 
tes .de cette Ville;’'', dont les habi- 

' I' . ' r "" ( '"‘‘ ■■ 'T - ' TTi y* 
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tans, font obligés d’acheter , par le ; 1 

payemen|t des. droits qu exige ce • 

Prince. , les fruits mêmes, de. leurs 
îardih*. • , • . 

. Depuis ces arrangemens qui prou-' 
vent l’avantage que donne dans les 
Traités,, la connoilTance intime des 
îieux; & du terrein , Pàvîe & Lodî 
fe font dépeuplées, de moitié ; & 
leurs campagnes,' qiii ne demandent 
que des mains, font fur le point d’en 
manquer. 

L’alliance de la France & de l’Au- 
triche influe encore fur la Lombar-: 
die , en tariflant les fources qui , à 
chaque, guerre ,, c’ell-à-dire , environ 
tous les vingt ans , lui portoient l’ar- 
gent de France', d’Efpagne & d’Al- 
lemagne. ' ■ ‘ 

Les Lombards le' fentent vive- 
ment,- & leurs aliarmes à ce fujet 
font plus raifonnables ôc plus fen- 
fées que les gémiffemens des Poè- 
tes & des Beaux-Efprits Italiens fur 
la malheureufe condition de leur 
patrie , autrefois Reine de l’Univers, 
devenue aujourd,’huiIe chaïup de ba- 
taille & là proie dç plusieurs Na^ 
lions qui. forent autrefois fos efcla- 
•' TomeV -E ' 
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ves Ce^émiflemens ne font nul- 
le part aufli fortement exprimés que 
dans un Sonnet du Filicaïa : Son- 
net que prefquetous les Italiens fça- 
vent par cœur, que l’Abbé Regniet 
Defmarais a effayé de traduire en La- 
tin , & qui étant peut-être le chef- 
d’œuvre de ce genre de Poëfie , fi 
commun en Italie, ne fera point ici 
déplacé. 

Le voici : 

Italia , Italia , è tu cui feô U forte 
Dono inftlice di betle^^a ) end* hai 
Funejla dot* £infiniti guai 
Chein front* fcritti per ^ an dogUa parti, 

K 

Deh ! fojfi tu men bella, à almeno men forte 
Onde ajfai piii ti paventajfc , à ajfai 
Yamajfe men chi det tuo bello i i rai 

Par che Jî firugga, e pur ei sfiia à morte ! 

» 

Che or giu deW Âlpi non vedrei torrenti 
■Scender d* armait > ne di fangue tinta' 

£ever tonda del Pô Galliei armentU 


* Voyez le début du.XXXlV* Chant de 

VOrlando furiofo : - 

O ftmelice» inique ^ é fere Harpie > 
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Ne te vedrei del non tuo ferro tinta. ' “ 

ixmiAiwiu 

Pugnar col hraceio di Jlranietc getui , 

Per fervir feiupre , à vincürice 6 vittà.% • . 

TRADUCTION 

De l’Abbé Regmier Desmarais; 

J 

Italia, infàujlo cceli quæ munere ptdchra » 
tluic referenda vides uni infortunia dotit 
■Qua te cumque prémuni à fronte infcriptd. 
leguntur, 

O utinami vel pulchra minus vel fortior ejfts. 

Ut velamare minus vel te magis ille timere 
Dijceret , exitium qui viHus amore mina turf, 

Non ego nunc rtiere Alpinis effufa viderem 
Cajîra jugis , non Eridanum nunc fanguinc 
fitdum 

Strage recens biberet Gallus ; nec milite cinSa 
Non propriot externd tentures pralia dextrd» 

Ut vidrix > feu viüa > jugo des colla fuperbo» 

On trouve parmi les Paëfies du 
même Auteur, quatre autres Sonnets 
& une Cancane fur le même fujet: le 
fentiment y eft auflî profond , les 
idées auffî élevées , de le (lyle aulfî 
énergique. Les Italiens font parta- 
gés entre le Sonnet qu’on vient de 
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lire , & celui qui le fuit dans le Re- 
cueil du Filicaïa. Je vais le joindre 
au premier , & comme pièce de cpm-! 
paraifon , & comme expreflfion in- 
génue de ce que penfent les Italiens 
des François & des Allemands, & 
de leurs guerres en Italie. 

^ Voilà cet autre Sonnet ; 

Dov' e, îtalia^ il tuo braccioy e à che ti fervi 
1 U dell' altrui ?■ Non è , s’ là for go il vero » 

Di chi t' offenie il diffenfor men fera : 

Ambo nemici fono , ambo fur fervi, 

Cos\ dunque l'onor , cos\ confervi 
eu avanqi tu del gloriofo Impero ! 

Cos\ alvalor , alvalor primlero 
Che à te la fede giurà , la fede offervi I 

Or và : répudia il valor prifeo » è fpofa 
UOfio ; è fra fangue , i gemïti , è le Jlrida , 
Nel periglio maggior dormi è ripofa, 

‘ Dormi , adultéra vil , fin che omicida 
Spada ultrice ti fvegU ; è fonnachiofa 
E nuda in braccio al iuo fedel t’iucida, 

I *• f 

.! Le Politique, le plus confommp 
-<jue l’Italie & peut - être l’Europe 
ayçnt eu parmi les Princes des der-* 
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nîers fiéclés , rilluftre Laurent de 
Médicis , forma le projet d’éloigner 
les Nations Ultramontaines de l’I- 
talie , qui , ayant chez elle les plus 
importantes Manufadures de l’Eu^ 
rope , n’attendoit pas , pour fubfif^ 
ter , l’argent que lui apportoient les 
armées de 'ces Nations. Il exécuta 
ce projet qu’il maintint tant qu’il 
vécut , & par la balance de pou- 
voir qu’il établit entre les Puiffan- 
ces de l’Italie , & par la confidéra- 
tion perfônnelle dont il jouiffoie 
dans tous les Cabinets des Cours 
étrangères 

On nous fit voir à Lodi > la mai- 
fon , la chambre & le lit , où , fuî- 
vant la tradition , F rançois I. prit , 
avec une belle Boulangère , la ma^ 
ladie qui le conduifit au tombeau. 
Cette maifon encore habitée par un 
Boulanger, occupe un coin de la 


' * Jffortuo Lorèn^o , comminciarono, à naf-i 
cere quel cattivi jemi ^ i quali non doppà 
molto tempo fendo già vivo chi fupejfe 
fpegnerliyTovinarono J edanchora rovinantt 
la Italia. C’eft par cette obfèrvatîoH fondée 
en faits , dont il avoit été le témoin , qu® 
JVUcluavel termine Ibn Hiftbire de Floreiicew 

' *E ii] 
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i^jwÀJuns. ^ TEglife Cathé- 

’ drale. 

Dans les premières Villes que 
l’on rencontre en Lombardie , on 
trouve déjà un goût décidé pour la 
Mufique. Tout Te monde y joue du 
violon , avec tous les harpégemens 
Sc tous les démanchemens : POffice 
même des Eglifes de Village a tout 
l’air d’un concert , chacun y chan- 
tant fa partie , fuivant la portée de 
fa voix , & l’Orgue formant , par des 
fons pleins ôc foutenus , la baffe de 
toutes ces parties. Plus on avance 
en Italie , & plus ce goût paroît 
augmenter en vivacité : enforte que , 
relativement à ce goût & à la per- 
fedion qui le fuit proportionnelle- 
ment , l’italie peut être comparée à 
un Di^afon dont Naples tient l’oc- 
tave. La paflion des Italiens pour 
l’harmonie , tient à leur tempéra- 
ment & à la mélancolie qui le do- 
mine. La Mufique eft pour eux un 
befoin habituel & un remède nécef- 
faire ; elle les rçmue , elle (mère réel- 
lement fur eux tous les effets dont 
on lui fait honneur à l’égard de ceux 
qui ont été piqués de la Tarentule : 
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accident qui peut - être n’eft autre 
chofe en foi - même qu’un violent 
accès de mélancolie hypocondria- 
que. L’apûtude des Italiens pour la 
Poëfîe &.pour les beaux Arts , leur 
cfprit de uiite qui n’eft pas donné à 
toutes les Nations , leur attachement 
& leur perfévérance opiniâtre dans 
les objets de leurs études & de leurs 
amufemens, ont la ipême fource ôc 
le meme principe ; ce que nous au- 
rons occahon ae développer,à me- 
fure que ces diftérens ob)ets fe pré- 
senteront iur notre route. 



Eit 


'"t 


Lombardie. 


Digilized by Google 


104 0 s s B R FA T Ï'Ô S - 



TT 


MI LA M 

' il 


T 

' I 

) 


' V E R.CE I i , Nôvaire , Lodi Mi- 
lan ont une origine commune.Tous 
les Auteurs s’accordent à la rappor- 
ter aux Gaulois tt^nfplantés en 
Lombardie , dans la farneufe expé- 
tlifion de Sigovèfe Ôc de Bellpvèfé. 
L’opinion coidmûnë fur l’étymolô^ 
'gie du nom de Milait {Meàiolanwn% 
a toute l’incertitude de ce genre de 
conjefturcs. On la tire d’une Truyz 
couverte de Z^iine^queiWblanavoit ori- 
ginairement pour armes , comme 
elle a aujourd’hui Ja Givre.’ au refte, 
cette opinion n’efl: pas nouvelle 
L’Archevêque de Milan. fut long^ 
temps Métropolitain , de toute la 
Lombardie : le peuple l’élifoit , & 
les Empereurs le, confirmqiçnt. En- 
fin , fous l’Ernpereur 'Henri IL les 
Papes s’emparèrent de cette confir- 


* Claudien dit de Milan î 

Jf/ania Gallis 

Copdita lani^era fuis oJîeptantU pelUm^ 

vl a 
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matlon , par Pentremife du fameux ‘ 
Pierre Damien ; & dans le treiziè- 
me lîécle , ils démembrèrent Gênes 
& Bobbio de la Métropole de Mi- 
lan , pour ériger Gênes en Arche- 
vêché. 

Pour peu qu’on fe rappelle les dé- 
faftres de cette grande Ville , pillée'j 
faccagée , renverfée fuccejOlvement 
par les Goths , par les Huns ^ par les 
.Lombards , par les fucceffeurs de 
Charlemagne , par les Empereurs 
de la Maifon de Suabe , fouvent 
ruinée par fes divifions intedines , 
par fes arabitieiifes entreprifes , & 
par fes expéditions malheureufes , 
on fera porté à féliciter fes. habitans: 
aftuels , & fur la traùquillitédont 
ils Jouiffent , & fur leur humeur pa^ 
.cinque; . 

: De la comparaîfon de leur état 
préfent avec leur état, paffé> naît 
.un problème qui peut occuper les 
Spéculatifs. Mifân ne fut jamais plus 
peuplé , plus riche , plus floriiïant 
.que dans les temps de fes plusgrarids 
.^fcélres.^ Il en étoit ainfi de toute 
ritalie , au nailieu du feu des guerres: 
desGuelphes& des.Gibçlîn^.SÎi£vgrtç 


MU.ÂK* 
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Î ‘ )ortons nos regards hors de Tlta- 
ie , la Grèce étoit une fourmilière 
d'hommes, dans ces fiécles brillans 
où tous fes Peuples , ou toutes fes 
;ViJIcs en armes , fignaloient chaque 
année par des vidoires & par des 
avantages fur leurs voifins. Dans des 
^écles moins éloignés de nous , la 
France n’a pu revenir au point où fa 
population étoit arrivée au milieu 
des guerres civiles qui la déchirè- 
rent fous les enhins de Henri II. La 
paix & le calme qui la fuit , feroient- 
ïls donc contraires à la population ? 
Par quelle raifon morale ou phyfi- 
que , les dîlTenûons inteftines , les 
guerres de Ville à Ville, de Citoyen 
a Citoyen , lui feroient-elles favora- 
bles ? Peut- on , par quelque approxi- 
mation , appliquer à ce problème , 
les caufès auxquelles M. le Préfident 
Hénault rapporte le concours de 
grands Hommes en tous les genres , 
que -produifent ces fiécles orageux 
que nous n’aimons que dans THiC- 
toire ? M Dans ces temps de crife , dit 
cet élégant & profond Hiftorien , 
» les événemens heureux & malheii- 
•> reux ]]aille fois répétés , fonifient 


1 , lioogic’ 
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«Pâme, augmentent fon reflbrt,,“ 
» ne lui laiffent rien voir où elle ne 
,» puiffe atteindre, & lui impriment 
89 ce défîr de gloire qui ne manque 
a» jamais de produire de grandes cno; 
.» lès. « ; . , ^ 

Les Vifconti , Vicaires de PEm- 
pire dans le Milanès, s’en appro- 
prièrent la fouveraineté vers la fin 
du treizième fiécle , c’eft-à-dire, dans 
le temps où les Rois de France tra- 
vailloient le plus efficacement à raf- 
fembler les parties éparfes de leur 
JRoyaume , que de pareilles ufurpa- 
•lions avoient démembré depuis trois 
fiécles. 

L’exemple des Vifconti fut con- 
tagieux. Toutes les Villes d’Italie 
s’érigèrent en Républiques indépen- 
dantes , conllamihent divifées au- 
dedans , perpétuellement en guerre 
au-debors , unies ou fiéparées entrer 
elles par des alliances ou par des ini- 
mitiés politiques , alternativement 
.(Donquérantes ou' œnquifes:, & pafi- 
fant , par un flux & reflux continuel > 
de la liberté à la lervitude , 3t de I» 
fcrvitude à la liberté. Dans ces tû- 
multueufes Démocraties , la. force 

E v] 
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,ouverte ou’ le mânége le plus delfé 
•juettoit à la tête de TEtat , ou des 
.Citoyens puiffans ou des Soldats 
Eeureux', qui fans ceffe aux- mains 
-avec des- compétiteurs ^affurés' d’un 
parti, travailloient plus ou moins 
-iicurcufement â ^perpétuer »la prin- 
cipauté dans, leur famille. Le peuple 
:entroit pour beaucoup dans ces rér 
.volutions; mais les plus grands dan- 
gers au-dehdrs & au-dedans étoient 
- pour fes chefs; à qui il fçâvoit en im - 
•pofer , lors même que leiir autorité 
paroiflbit le mieux affermie. Et l’on 
ivoit par-là, combien , dans lepeu^- 
ple même , les têtes Italiennes font 
-plus politiques que les têtes de Fran- 
:ce & de nos climats feptentrionaux. 
-jTout le peuple de ces derniers pays 
-devint efclave des ufurpateurs qui 
cdémembrèrent l’Empire de Chàrle- 
•magne : il ne penfa point', comme 
les Italiens ,. à défendre une liberté 
; que fes nouveaux Maîtres n’étoient 
• pas en état de 'lui enlever de vive 
, force. - : ' Z- ii>; 

..1 En, vain diroit-on ^evilors de 
la révolution., tout ce peuple étok 
jléja ferf, Cette obje<^oH fe toujh 
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neroit en preuve, puifqu’én remon-' 
tant à Charlemagne , la condition 
des peuples de France & d’Allema- 
' gne étoit la même que celles deà 
peuples de la Lombardie; & que 
depuis cet Empereur , le droit & le 
gouvernement féodal s’étoient éta- 
blis également dans tous les pays 
qu’il avoir réunis fous fa domina- 
tion. Sous la décadence de la race 
Carlienne,des confeils réfléchis, des 
démarches combinées , des coups 
hardis alTurèrent la liberté des Peu-* 
pies Ultramontains, tandis que ceux 
de France & d’Allemagne couroient 
à la fervitude , d’où l’autorité foii-- 
veraine les a tirés, à mefure qu’elle 
s’eft affemiie. Cet état d’anarchie, 
état violent , mais état heureux poua 
toute Nation jaîoufe de fa liberté , 
dura jufqu’au palTage des François 
en Lombardie, où bientôt ils attirè- 
rent les autres Puiflfances étrangè-: 
res ; Toute VItalie fe tCu à leur appariai 
iion 

-. Le génie des. Italiens éleélrifé^' 
pour ainfi dire , par le choc çeipé-t 

urrjt in (^çnjpeilu eorum, 
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tuel de révolutions continues r ^ 
tourna vers les Arts & les Lettres ^ 
& il y porta cette chaleur vivifian-- 
te, qui produifit tout-à-coup des 
chcfs-d’ocuvrc immortels dans tous 
les genres. 

Milan avoît jette les premiers 
fondemens de fa liberté , dès la fin 
du dixiéme fiéclc , par des brouille- 
tics , & enfuite par de petites guer- 
res avec fes Evêques , à qui les Em- 

Ï tereurs Allemands avoient confié 
eurautorité. Dans le fiécle fuivant, 
Adalbert , Roi d’Italie , confentit à 
ne point entrer dans les murs de 
Milan , par la raifon imaginaire que » 
depuis que Saint Ambroife en avoir 
chaffé Théodofe, aucun Empereur 
n’avoit ofé s’y montrer. 

Le douzième fiécle nous offre un 
abus encore plus marqué de ce grand 
exemple. Giordano , Archevêque 
de Milan , ferma à fon peuple les 
portes dont Saint Ambroife avoit 
refufé l’entrée à Théodofe*, dans la 
vûe d’engager ce peuple à le ven- 
ger , par le fer & par le feu , des 

■ î Voyez Muratori Pijfcrtaiiw» ~ 
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habîtans de Parme dont il avoir à fe 
plaindre. Cette, fainte démarche eut 
fon effet : Parme fut mife à feu & à 
fang. 

Milan occupe le centre d’un quar- 
té long fermé au Nord par les mon- 
tagnes des Grifons , à l’Eft & à 
rOucftjpar VAdda & le Téfin qui 
fortent de ces montagnes , & au 
Sud, par le Pô qui les reçoit. C’eft 
peut-être la feule Ville de l’Univers 
bâtie au milieu d’une plaine , fans 
fleuve ni rivière qui puiffe fervir à 
fa défenfe ou à fon commerce. Pour 
trouver une raifon à cette fituation 
fingulière , j’imagine que les habi- 
tans de cette plaine , pouflés par un 
ennemi maître des montagnes & des 
trois fleuves ou rivières qui la bor- 
nent , fe feront réunis au centre de 
cette plaine , y auront élevé quel-» 
que rempart ou fortification pour 
leur défenfe commune, & qu’accou- 
tumés à vivre enfemble, iis auront 
préféré la vie de fociété à la folitude 
de leurs habitations ifolées. 

L’art a depuis procuré à Milan 
les avantages auxquels fes Fonda- 
leuis fembloient avoir renoncé. 
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Deux canaux navigables , tirés , l’urt 
de TAdda , l’autre du Téfin , le lient 
à ces deux rivières , & lui alTurent 
tous les avantages qu’une grande 
Ville peut tirer d’une rivière fur la- 
quelle elle feroit bâtie , fans en ref- 
ientir les incommodités. Des Mila- 
nois m’ont affuré que ces canaux 
étoient l’ouvrage des François fous 
Louis XII. & lous François I. ce 
qui paroît d’autant plus étonnant » 
que les François n’ont fongé que 
très-long-tempsdepuis àde pareilles 
entreprifes pour eux-mêmes , dans 
leur propre pays. Ils imaginèrent; 
apparemment la Marthéfana & 1 a Thé' 
Jinina^ comme M. Guillaume ima- 
ginoit les couleurs de fes draps. Au 
moins efl: - il certain que fidce & 
l’exécution du canal de l’Adda ou 
de la Marthéfana font du célèbre 
Léonard de Vinci > qui fçavoit plus 
que crayonner & marier des cou- 
leurs. 

. D’une entreprife de cette na- 
ture , exécutée fous les aufpices^de 
la France , dans un pays de con- 
quête, on peut conclure: i°. que 
le, génie, fraoçois ne fut pas 
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jours auffi deftrudeur que le penfent "^TTTTnT 
les Italiens; 2°. qu’il n’a manque 
à la France que des Léonard de 
Vinci pour qu’elle formât moins 
tard de grands projets pour elle- 
même. 

Après fa fituation , Milan n’a rien 
dq plus fingulièrement merveilleux 
que fon Dôme ou Cathédrale , preF 

S ue auffi vafte que Saint Pierre de 
lome. Tous lés voyageurs en ont 

{ >arlé :Tous diferit iSc- diront encore 
ong - temps , • que depuis près de 
quatre fiécles qu’on y travaille , 
elle n’ell pas encore terminée’'^. 

Plufieurs parties tombent de vé- 
tufté , tandis qué' d’autres font en- 
core à finir. -En attendant que 
l’on penfe au portail , on s’occupe 
■de pyramides immenfes découpées 
à jour , & qui doivent couronner 
chaque pilier buttant ; de ’flatues 
tJont cet édifice a; déjà plufieurs 


* L’EpIgràmme de Martial , ‘ i - ' 

’Eutrapelus tonfor dhm circuit or a Luperci^ 
Expun^itquç gênas i altéra barha fubit, 

fèmble faite pour cet édifice. ■ . 
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milliers , tant en dedans qu'en de« 
hors; de figures âc d’ornemens qui 
décorent certains percés par lef- 

2 uels toutes les parties fupérieures 
; communiquent : pièces aufii finies 
que les morceaux d’Orfévrerie les 
plus recherchés , & que l’on eft 
très-étonné de trou ver-là. En a jour 
tant que l’édifice eft , dansr toutes 
Tes parties , du plus beau marbre 
de Carare’^, il eft aifé .d’imaginer 
comment on a plus dépenfé pour 
ne le pas terminer , qu’il n’en a 
coûté pour mettre Saint Pierre de 
Home dans l’état où on le voit au- 
jourd’hui. En un mot , ce bâtiment 
fins exemple dans l’Hiftoire an-- 
cienne & moderne , profane ôç ec- 
cléfiaftique , rcftemble à un géant 
^ui , avec un furtout de brocard cha- 
marré des plus riches agrémens d’or« 
les doigts garnis de dramans dr des 
pierres les plus précieufes , manque- 
roit de chaulTure , ou des vêtemens 
les plus nécefiaires ; & il fera dans 


f 

* La mafle de l’édlfîce eft d’un marbre 
(alin, (jui /ê tire des environs du Lac Ma- 




•Hk 


s UR VlTALl liy 
cctétatjjufqu’à ce eue quelque Sour ■ 
verain s’emparant oes fonds légués 
pour cette œuvre, les faflfe employer 
à la mettre à fin. On nous dit que 
le Comte Chriftiani y penfoit très- 
férieufement , peu de temps avant fa 
mort. 

Il ne manque à Milan que le Pape, 
pour mettre cette Ville en état de 
difputer à celle de Rome le titre de 
fainte, dont elle fe glorifie. Les Egli- 
fes, les Monaftères , les Séminaires , 
les Chapelles de Pénitens , les Col** 
léges , lés Confréries , les Écoles de 
toutes fortes & de toutes couleurs, 
y font fans nombre. On y vend cha^ 
que année un Almanacn de dévo*« 
tion , uniquement delliné â indiquer 
les Stations, les Saluts, les ORaves, 
les Indulgences que l’on trouve tous 
les jours dans l’enceinte de Milan , 
dont au moins la moitié eft occupée 
par des bâtimens ou maifons confa- 
crées à la Religion. Les Moines Am- 
brofiens,avec une maifon immenfe 
bâtie par le Bramante , en ont , de- 
puis le commencement de ce fiécle , 
élevé une autre , qui ne le cède à la 
première ni en grandeur , ni ca 
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• 

' magnificence , & dont à peine iîà 
occupent le tiers ; & fous prétexté 
que cette dernière n’efl pas en 
bon air, ils jettent aftuellement leà 
fondemens d’une troifiéme , qui ne 
le cédera en rien aux deux autres. 
Les Jéfuites ont cinq maifons’*'', 
qui enchérifient l’une fur l’autre en 
fomptuofité. Les autres OrdresReli- 
•gieux étalent le même luxe à pro- 
portion de leurs richeffes , de leur 
■crédit&de leurfçavoir-faire: dé ma- 
nière que, fi le nombre & la magni- 
ficence des Eglifcs étoient de fûrs 
•indices de l’opulence d’une Ville , 
Milan feroit une des Villes les plus 
xiches de l’Europe , comme elle en 
eft une des plus grandes.- 
• Il eft fâcheux que les Bénédidinà 

* Leur immen(ê & fiiperbe Collège de la 
Bréra. , fut la mailbn même de ces Humi-^ 
Lés , à qui Saint Charles déplut , & qui l’aP' 
ûffinèrent. Si queLju un devait enterrer le 
grand Corneille , c était vous , Monjîeur , 
difôit-on à Racine, pour le conlôler de ce que 
le CoTt avoit choifi un autre Académicien que 
lui , pour faire les honneurs du Service célé- 
bré par l’Académie Françoilê à la mort de 
Pierre Corneille, AN, de la li, F, des Letic, 

• , 
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de Saint Maur & de -Saint Vanne,' 
qui , depuis quatre-vingt ans , écrar 
fent la France par des: maiïes de 
pierre’^ peu capables de donner à la 
poftérité une haute idée dp la légè- 
reté du goût françois dans .le dix- 
huitiéme fiécle ; il eft, disje , fâcheux 
que ces Moines batÜTeurs ne foient 
pas venus prendre à Milan quelques 
idées qui eulTent pu dégrolîir cel- 
les qui appefantinent toutes leurs 
conftrudions. Saint Charles leur eût 
fourni des modèles qu’ils eùfTent pu 
fuivré, fans faire tort ni a leur goût , 
ni à leur amour pour la régularité. 
La plus belle architeélure y anno- 
blit les diftributions , les dégage- 
mens , les commodités & tous les 
détails qu’exigent les Maifons Reli- 
gieufes. Le Mêla *& le Pélégrini, 


* La plûpart fiir les defleins d’ingénieurs 
des Ponts & Chauffées. Voyez le nouveau 
bâtiment de Marmoutier , dont tout le rez 
de chauffée , maçonné avec autant de dépfen- 
fè que depelanteur , ne peut plus.fèrvir qug 
de celllerî. L’Ingénieur n’a pas même con- 
lülté la pofition du tçrrein , c’e(l-à-dire , là 
première choie que tout ArcHtede doit pretjÿ 
.dre en conôdératjlqp, . i • , t 
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' Architedes de ce grand Prélat, tra* 
vailloient pour lui , comme s'ils eu& 
fent travaillé pour Thomme le plus 
clairvoyant & le plus difficile. Ce-^ 
pendant , fuivant la tradition de 
Milan , il n'a jamais vu les édifices 
au'il faifoit élever. Plein des objns 
de leur defiination , s'il paroinoit 
quelquefois dans les atteliers, c'étoit 
pour animer les Ouvriers par fa pré- 
fence Ôc par Tes libéralités .'jamais , 
dit- on , il ne leva les yeux fur l'ou- 
vrage. 

Milan a fes principaux embelllf- 
femens dans les étabiifiemens de ce 
Prélat & du Cardinal Frédéric Bor- 
Tomée , fon neveu. Tout y eft plein 
des mooumens de leur piété folide, 
de leur tendre compafnon pour les 
maux de l'humanité , de leur amour 
éclairé pour les Lettres & pour les 
Arts: on peut dire, à tous ces égards, 
Borromceorum omnia plena. 11 efl peu 
honorable pour les fuccefieurs de ces 
deux grands Prélats , que la premiè- 
re cour du grand Séminaire Ôc le 
Collège Helvétique ne foient poinc 
encore terminés. 

Le goût pour lesédifices puUicsi 
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goût que les Romains appelloient 
puhücam magmjicentiam ^ en y oppo*- 
Tant privatam luxuriem j s’étend à 
Milan jufqu’aux fimples particuliers. 
Un Marchand , nommé CotronLa fait» 
bâtir, avec une magnificence roya- 
le , la cour du grand Hôpital. Un 
carrefour dans le quartier de l’auber- 
ge del Po^o , où nous logions , étoit 
étranglé par une maifon qui, s’avan- 
çant lut ce carrefour, & mafquant 
trois rues , faifoit un coupe - gorge 
de ce quartier , qui en avoit pris le 
nom de Mal-camom: un Marchand 
appellé Maran^anij ayant femme & 
cnfans, a acheté cette maifon , qu’il 
a fait démolir pour la commodité & 
pour la fureté publique. Les mêmes 
vûes lui ont fait rebâtir à fcs frais le 
Ponte de' Fabri .* cependant fa demeu- 
re n’étoit à la portée ni du Mal-can- 
Tone^ ni du Ponte de' Fabri, 

Annone ^ homme du même état ÿ 
"vient de faire bâtir à fes frais les 
'Nuovifepolcri^ édifice dont PidéeCn- 
■gulière eft juftifié^ar le grand effet 
des proportions. (?eft un cimetière 
public , à peu de diff ance de Milan : 
’ fa forme eft un grand ovale , dontJe 
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• milieu eft occupé par une très-jolie. 
Chapelle entièrement ifolée. Dans' 
l’intérieur. de l’ovale, régné autour 
du mur qui l’enveloppe , un vafte 
portique que couronne une baluftra- 
oe continue. Le fol de ce portique 
couvre une fuite de grands cavaux 
que l’on emplit , & que l’on vuide- 
ra fucceflivement. A chaque entre- 
colonnement , répond une fenêtre, 
percée dans le mur : toutes ces fenê- 
tres offrent des points de vûe , dont 
la riche variété efl bien capable de 
faire diverfjon.aux pênfées lugubres 
que l’on y vient chercher. Le culte 
que les Italiens rendent aux âmes 
du Purgatoire , a fait de ce cimetière 
un lieu de dévotion des plus fréquen- 
tés. Par fa forme , ce fépulchre , ou 
plutôt ce riche maufolée , reffemble 
affez aux théâtres’qui nous relient 
dè l’Antiquité; ôc lorfquede ravage 
des. temps l’aura, réduit à l’état, où 
'font aujourd’hui ces théâtres', fa ret 
femblance avec eux pourra faire illu- 
Tton à plus d’un Antiquaire. En at- 
"tendant^'iL poutroit, dans une ré- 
?yolution j. tenir lieu de citadelle : ce 
.qui eflTouvjent arrivé aux. théâtres 

antiquesjl 
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©ntîques, & a précipité leur ruine. 
Une troupe de braves qui s’y jette- 
roit avec des vivres ôc des munitions, 
pourroit y tenir & beaucoup embar- 
raffer le parti contraire: peut-être 
n’a-t-on pas affez penfé à cela , en 
choifîflant pour cet édifice l’empla- 
cement qu’il occupe. J’oubliois de 
dire que VAnnone à qui on le doit , 
ainfî que le Cottoni qui a bâti la cour 
du grand Hôpital , étoient fans en- 
fans. 

Tous les voyages d’Italie offrent 
des détails fur la Bibliothèque Am- 
brofîenne , & fur la Colleftion de 
tableaux & de flatues qui en dépend. 
Avant que de me montrer cette Col- 
ledion , l’homme qui en a la garde 
me demanda tout uniment coiiibien 
je comptois lui donner per la buonx 
mancia'*^. Pour m’amufer de fa fran- 

* Ce mot (è prononce en Lombardie, JUan* 
^a. On le fait communément dériver de é«o- 
na mino , qui lux ell à-peu-près lÿnonyme,' 
Muratori le tire d'Aman^a , qui veut dire 
en François bonne amitié , galanterie» Un 
très-vieux Poète Italien , Frà Jacopone di 
Todi» s’eft fèrvi de ce terme en ce fèns : 

% 

^on e ver ace ac^uijlo. 
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Ml la K. intéreffée , je marchandai avec 
lui , & nous convînmes enfin d’une 
fomme qu’jl voulut recevoir d’avan- 
ce , ôc que je lui donnai. 

’ Compté pipii ne m’a pas fait la 
même grâce qu’il paroît avoir faite 
à tous les Parifiens que j’ai vu pro- 
noncer , trapcfi^r dc décider fur le 
mérite & fijr les défauts des ouvrages 
de peinture , fans qu’ils eufieht d^ii- 
tfes raifons de décider, qu’une illu- 
mination d’ënhaut", ' je mis , à cet 
égard, cornue tous les ignomns que 
l’expreflion affede plus que tout le 


Di Manza chc nan dura. : 

. . . ^ i . .. > ' 

Jl^a cài bet^ attiii Crijlo 
Sopra £ogun aUra cura , 

QutUa Ain^A^yîf«f«» \ 

Et enililte : 

Di te , bella Manza ; 

Jefu v^nga Mwza» 

Saint- Amand , Rome ridicule , 8 1 . dît ; 

Ces gens-^i n’ont point l’humeur franche^ 
A’ tout gain leur arç ^ ba,ndé ; ’ 

Souvent pour m’ayqir regardé ^ 

J’ai TU me demander la 
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réfte dans les chefs-d’œuvre de pein- 
ture & de fculpture. En ce fens , je 
fus fingulièrement affedé d’un ta* 
bleau , où une Vierge de grandeur 
prefque naturelle , & vue de deux 
tiers, contemple à genoux fonFils, 
à l’inftant où il vient de naître. La 
douleur , la joie , la compaffion , la 
tendreffe , le refped y l’adoration , 
fe peignent , fe réuniffent & fe con- 
fondent dans l’attitude & dans tous 
les, détails de la figure de cette Vier- 
ge , à laquelle le Peintre a mieux 
aimé donner une phyfionomie un 
peu chiffonnée,fur laquelle tout cela 
joue , que des grâces ob de la ma^ 
jefté qui n’aûroient pas prêté à une 
aufïï grande variété d’exprefBon. Je 
crois qùif eft du Sehiâone Peintre 
mort jeune , ôc qui a laiffépeu d’ou- 
vrages, àice que me dit mon intro*^ 
dudeur j mais d’autres ledonnent au 
B^roccLDes tafcleaux du Titien, de 
Léonard de Vinci, du vieux Brugel , 
du Procacino que réunit cette riche 
Colledion ,'je revetlois toujours à 
ma Viapga y-ée* }e- na v-oyois rien 
d’aufn frappant , pi d’auflî fortement 
exprimé. Une fainte Famille de Ra- 

Fij 
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phaël , que je vis depuis dans la Sa-' 
criftie de Saint Celle , m’apprit que 
les grâces & la majefté n’excluoient 
point l’expreflion Je ne fçai en 
quel endroit de la Cène de Léonard 
de Vinci , qui orne le Rcfedoire 
des Dominicains , Adiflbn a trouvé 
une figure principale avec fix doigts 
à la main ; je l’ai cherchée fans la 
pouvoir découvrir. Ce tableau me 
parut beau , mais de cette beauté 
mâle , ferme & fé vère , à laquelle on 
efl: peu en France à portée de s’ac- 
coutumer. 

. Dans un Couvent de filles, voifin 
de Saint Celfe , couvent très-beau , 
& où l’on ne reçoit à la profelhon 
que des filles des premières Maifons 
oe Milan , je me préfentai pour voir 
l’Eglife , à un inflant où elle fetrou- 
voit fennée : j’allai au parloir , & je 
demandai la permiffion de fatisfaire 
ma curiofité, La Dame portière m’en 
remit très-obligeamment les clefs , 
en me donnant à entendre qu’à 
mon air & à la façon dont je parfois 


- * Mais Z-uffu^uandà ulium artesinveniên» 
pnr«m ? . , :,j . , r \ 
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italien , elle me croyoit François. 
Après avoir vu à mon aife toutes les 
beautés de l’E^life, je reportai la clef 
au parloir , ou je fus inopinément 
affailli d’une nuée deReligieufes qui* 
parlant toutes à la fois , vouloient 
que je leur fiffe raifon de la nouvelle 
arrivée à Milan par la dernière pofte 
de Rome. Cette nouvelle étoit,que 
le Cardinal Cavalchini , à l’inflant 
d’être élu Pape , avoir eu l’exclufiont 
de la France. V oye-^ unpèu^ s’écrioienfi 
toutes ces bonnes Dames pleines 
d’une fainte fureur : il appartient bien 
â un Roi de France d'empêcher V opéra-' 
tion du Saint J^prit ! Lorfque je crus 
pouvoir me faire entendre , j’offris 
de leur démontrer que , loin d’em- 
pêcher cette opération , le Roi de 
France l’aidoit par cette exclufion. 
Cela s’accordoit peu avec les im- 

Î >reffions que leur a voient laiffées 
eurs Pères diredeurs. Elles me dé-, 
fièrent de le leur prouver ; je le fis 
par ce raifonnement; Il eft écrit de 
toute éternité ,• leur dis-je , que teF 
Cardinal fuccédera à Benoît XIV; 
furie fiége de Saint Pierre. Si ce Car- 
dinal efl un autre que Cavalchini ^ 
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ce que nous fçaurons dans peu , les 
vues du Sacré Collège fur Caval- 
chini étoicnt un obftacle à Téleo 
ôon de celui qui eft défigné dans, 
les decrets de Dieu , & j>ar confé- 
quent à l’opération du Saint Efprit» 
qui dirige l’élediOn , d’après cette 
défignation. Ainfi , Mefdames , l’ex- 
clulion donnée par la France à Ca- 
valchini , en levant cet obftacle g 
aide l’opération du Saint Efprit. 

s’écrièrent-elles , Ji cefi CavaU 
chini que veut le Saint Efprit l En ce 
cas , Mefdames , leur répliquai- je , 
foyez îmfti tranquilles que moi : il 
fera fûrement Pape ; laiuez au Saint 
Efprit le foin d’arranger fon éleèlion 
avec la France. Les rafraîchiffemens 
arrivèrent pendant la eonverfation : 
ces Dames en avoient plus befoin 
que moi. Nous nous quittâmes bons 
amis ; elles ayant toujours fur le 
cœur l’opération du Saint Efprit 
empêchée par la France i & fe pro- 
xnettmt bien de fe faire donner , fur . 
riion raifonnement , une folution 
que je n’allai pas chercher. 

Je fus préfenté à la célèbre Com- 
tpffc CUéIicB©irqïnéc,pai le Cdmte> 

J. . 
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Vîfcontî, jeune , aimable & fçàvànt ‘ 
Cavalier, à güi lé P. Gèrdil rh’avoit 
recommande. Jè Ws chez elle Ma- 
dame là Gèmtcfle Archinta , belle- 
fœur du Cardinal dé cé nom , que 
îa France défîroit alors pour Pape j 
& qui depuis a trouvé la mort dans 
là raifôn mêmê qui lui avoir fait 
manquer la papauté *. Là niaifon de 
la Comtcfle Borromée ëft îè fendèz- 
,Vous de tout lè grand monde de 
Milan- Aux veftüs de fa famillè , 
cetté Damé joint dès côhrioiflTahces 
lupcrieurés à cellesde fon fexe; elle 
les a portées juf^’à' la plus haute 
Géométrie. Lè palais qù’élle habite 
cft la maîfori paternelle des Borfb- 
mées , Sc il répo'hd , pàr fà grandeur, 
à celle de ce nom. Elle en avoit 
abandonné un appartement du rèz- 
de-chàtrflée à la jèünelTe de fôii 
<^artiéf , après ÿ a^oir fait dreffef. 
un Théâtre, 6ù cette jeüneflejouoit 
la Comédie en fociété. J’àfiiftai à 


* Il étoit malvoulu dé ces Religîedx dan^ 
les Prières delquels Bénoît XlV. avoît tant 
de confiance , per yiver iontano, VU. infi^ 
là Delcription de Rome , art, du Secrétaire 
d’Etat, 
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une reprefentation , & j’y pris un 
avant-goût des talens pour le comi- 
que que la Nation Italienne appor- 
te en naHTant. La maîtreffe de la 
inaifon n’afliftoit jamais à ces fpefta- 
cles , dont les honnêtes gens d’Ita- 
lie s’amufent peu. » • 

Le palais du Comte Clérici efl: un 
des plus diftingués de Milan , & par 
la diftribution des appartemens , & 
par la richefle & le goût des ameu- 
olemens. J’y vis une chofe qui fait 
beaucoup d’honneur au maître. Sa 
chambre à coucher a , dans toute 
fon étendue , au lieu de tenture , les 
portraits de tous les Officiers du ré- 
giment que commande ce Seigneur, 
^quel eft au fervice de l’Impératrice- 
Heine. 

Le palais du Comte Pertufati ; 
Weldt-Maréchal au même fervice , 
cft diftingué par un autre genre de 
mérite : c’eft par une Bibliothèque 
rivale de l’Ambrofienne, qu’il a for- 
mée & qui eft très-bien logée. 

M. l’Abbé-Comte Trivulce pof- 
fede une colledion très-confidéra- 
ble d’anciens fceaux & de dyptiques. 
jCe dernier genre d'antiquités a été 
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mis à la mode en Italie par le Car- ‘ 
dinal Quérini : U ,y a pris la plus 
grande faveur. M. l’Abbé Bartholi , 
Garde de la Bibliothèque Royale de 
Turin, in’a Tait préfent d’une Dif^ 
fertation de fa compofition. , fur un 
monument de’ cette efpèce ,Mont- 
H foutient l’antiquité contrede Mar- 
quis Maffei. Cette Differtation , de 
quatre-vingt pages très-rem- 
plies , eft terminée par une belle 
gravure- du monument qui en eft 
r objet objet d’autant plus piquant, . 
que ce dyptique n’étoit autre chofé 
qu’un p6rte-re ilJe pour des .pou- 
lets ou billets amoureux. 

. La SignoraAgnèfe, célèbre dans 
toute l’Lurope par la connoilTance 
des Langues fçavantes, & par un* 
profond Traité iur l’Analyfe, qui lui 
a mérité des éloges de la part de tou- 
tes les compagnies fçavantes, &une 
chaire de Mathématique dans l’Uni- 
verfité de Bologne , eft fille , d’un 
honnête l^archand de Milan. Ses 
études , fes travaux fcs fiiccès , les 
înftancesde fon pere n’ont* pu dé- 
truire la vocation qù’clle s’eft fentie 
dès l’enfauçe pour.les, Filles bleues, 

' FV 
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Mu A N. plu® auftères. Depuis, la; 

mort de fou pere , la mélancolie Pà < 
fortifiée) dans cette vocation ; elle 
lui a lacrifié. tous les agrémens que- 
fes connoalïances & fts talens lui' 
alfuroiencdar^la fociété : ainfi finit 
dans' le dernier fiécle- la fçavante 
Schurman, Celaprouveroit-il pour 
l’Epigramme d’Anacréon , où ce 
Poète prétend' que, fuivant l’ordre- 
de la Nature , les femmes fe doivent 
renfenner dans les dons qu’elle leur 
a, départis^, la beauté & le' don de’ 
plaire ? ■ ' . 

- Pafijfiai à une Thèfe de PUuiver- 
lîté, qui fut foutenue dans la magnifi- 
que É^ife des Barnabires-: elleem- 
bralfoit la» Phyfique générale. Pen- 
dant trois heures. Je Répondant, jeu- 
neSeigneurMilahois,prêta le collet" 
» toute l’affemblée , fans Préfidentf 
ni fouffleur. L’origine des fontaines, 
— • ■ . ■ 

2 Anacréon , Ode y, x 

* ‘ } 
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que le R^oridànt rappoftoit aux " 
pluies , y fut viveéi'éhr débattue. Je 
me rappelle un‘ dés argumeiïs pto-' 
pofés contre cette hypothèfe ; ilr 
étbit tiré de ce paffage de la Gènèfe r 
Nondùm pluerat Jùper t^raiti\, egre- 
ài^atwr autan 

En général , le goût dés Etudes^ 
folides gagne beaucoup, en Italie., 
Jetrouvois à toute heure les Biblio- 
thèques publiques & particulières 
remplies de gens qui liloient & fai- 
foiént des extraits: Plufieurs don-' 
nent avec fuccès dans"^ les hautes 
Sciences. Le premier fruit dé leiirs" 
études, dc de réxainen des' chefs-' 
d’œuvre dont le fiécle de LôuisXlV 
a enrichi les Lettres , eft de fe coëjfter 
de l’dëe que bien- des' François fe 
forment oes Anglois : ils s’imagi- 
ïient que tout François doit t out fça- 
voir , & qu’il fçait tOut. Sür mon aié 
François , ils avoient là bonté 'dé le 
penfetdë moi ; & poiir Thonnéur 
delàreïTémblahcé, jè répohdbispaî? 
geftés de par figries , côhime'FAhi’ 
gloîsdè Rabèlais; Ibtfqü’dhmè pre(2 
loit für dés cHdrés'qürpàfroieilc foàt' 
pbttéë; Oh peut d^atharit’pliis^fiîtà'f 

F vj 
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geufement foutenir ce perfonnage ; 
unon dans toute l’Italie , au moins 
en Lombardie , que l’on y pouffe le 
préjugé en faveur de la France , jul* 
qu’à penfer des Petits-Maîtres Fran- 
çois , que c’eft précifément parce 
qu’ils fçavent tout , qu’ils ne répon- 
dent à rien. 

La Bibliothèque Ambrohenne , 
fondée pa''le Cardinal Frédéric Bor- 
romée,e(l le plus beau, leplus valle, 
le plus folide établiffement que , je 
ne dis pas aucun particulier , mais 
qu’aucun Souverain ait imaginé Sc 
exécuté en faveur des Sciences Sc 
des Arts, depuis leur renouvellement 
en Europe ; c’eft le Mufée d’Alexan- 
drie. Le Fondateur y a attaché une 
Congrégation de Prêtres féculicrs 
fous le nom de College Ambrojîen,^ 
Çet établiffement eft fuftîramment 
connu des Sçavans , par l’hiftoire 
oue nous en avons. Dans ce fiéclei 
il s’eft formé à Milan une fociété 
de Seigneurs , qui , fous le nom de 
Socii Palatini ^ fourniffent en com- 
mun aux fonds néceffaires pour le 
travail d’une Imprimerie conftdéra- 
i>le^ dé laquelle loac déjà fortis plu:^ 


Digr..-' : : , C',ooglc' 


SUR L* Italie^ 155 

fleurs Ouvrages très - importans , - 

parmi leiquels il luffit de nommcE 
les Colledions du fçavant Mura- 
tori. 

Les Etats de Milan font régis pac. 
le Droit Romain , modifié par des 
Coutumes & des Statuts. Plufieurs 
de ces Statuts font du bon Roi 
Louis XÏI. du nom duquel ils font 
intitulés. Ils ont établi, dans les fuc- 
cefiions , dans les partages , dans les 
diljpofitions des pères à l’égard de, 
leurs enfans , la loi d’égalité , que la 
iNoblefie même ne peut éluder que 
par des fubfiicutions , & par l’acqui- 
îîtion de biens fonds dans des pays 
où cette loi n’efl pas établie. Ou 
travailloit depuis quelque temps à 
une refonte générale de toutes ces. 

Loix , pour en former un Code , qui 
en les rapprochant fur chaque objet, 
les expliquât l’une par l’autre , & en ' 
fixât î’ulage & l’autorité. Pour le 
malheur de l’humanité , les projets 
de cette nature, purement honora- 
bles , font rarement portés jufqu’à. 
l’exécution. Celui dont il s’agit , au- 
ra fans doute été rompu par la mort, 
prématurée du Comte Chrifüanf quQ, 
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cet Etat avoit perdu le 10 Juillet 
1 7 J 8, jour de notre arrivéé à Milan. 
Ce que j’^pris de la vie de ce Mi- 
niftre ne fera peut-être pas déplacé 
ici. 

Fils d’un Meûnier du Plaifantin', 
Clerc de Procureur, & enfuite Jugé 
de Village, il eut quélc^ue intérêt des’ 
pàyfans de fa Jufticé a difcuter au- 
près de M. Trotti , Chef du Confeil' 
de l’Empereur Chàrlés VI. à'Milan.' 
Ce Miniftre ayant découvert en lui 
des falens & des lumières fupérieu- 
res à fon état , lui offrit une place 
dans fes Bureaux. Après y avoir tra- 
vaillé quelque temps', il fut employé 
aux négociations, qùil montraune 
fupériorité que la Maifon d’Autri- 
che employa utilement dans prefque' 
toutes les' Cours de l’Europe. A* la 
paix, l’Impératrice-Reine l’avoit mis 
a la tête de l’adminifltation de fes 
Etats héréditaires en Italie , avec le 
titre de Chancelier. Ees Milahois, eri' 
rendant hommage à fes talens pour- 
radiniriift‘ration>rlelui'reprochoient 
que la faveur qu’il accordoit à la 
maltôte, aVec une'partiâlité'qu’ils- 
croyoientihtére'ffée^MaisU^iltt^ 
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fort péitrich^ , eu égard aux emplois 
qu’il avoit remplis , au peu de forrip- 
tuofité de fon train , & à l’ordre qui 
rëgnoit dans fa maifon. Il vit venir 
la mort avec tout le fang-froid qu’il- 
^portoit aüx négociations. Dans 
les derniers jours de fa vie , il reçut 
de fa* Souveraine une longue Lettre - 
entièrement écrite de la main de' 
cette PrincelTe, qui le prioit de ne- 
s’occuper que du rétablilTement de- 
fa fanté , d’abandonner toute afïài- ' 
re , & de fe conferver pour elle & 
pour fon Etat. » Je me confolerois 
ce font lès termes de la Lettre', s» je 
oî me confolerois plus aifément de la- 
» perte de la moitié d’une armée, 
» que de celle d’un Miniftre tel que 
w vous. Soyez fans inquiétude pour 
3» vos enfans : ils ont en moi uhe 
» mère qui a pour eux tous les fen-' 
w timens du père le plus tendre ; je 
s> ferai pour eux plus que ce père ne’ 
» pourroit délirer. «« Il en a larlfé’ 
trois , dont l’ainé, qui a pris le paiti' 
de PEglife,adéjaplusde dente rriillfe! 
écus en bénéfices. M.GhrilHani pdr^^ 
toit une phylionbmie peu avanta-^ 
geulê. Comme ' Ccfar U occupoit^ 
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en même temps quatre Secrétaires^ 
il mangeoit beaucoup , travailloit 
fans cdfe , Ôc n’accordoit au fom-, 
meil que les inftans qu’il trouvoit 
dans l’intervalle de cnaque afFaire*^ 
Une corruption totale de la maffe 
du fâng a terminé fa carrière. Per- 
fonne ne connut mieux que lui les. 
vices & les relTources de l’Etat qu’il, 
adminiftroit , & où il commençoit, 
à faire le bien des peuples. Ces peu- 
ples qui , en l’eftimant , le redou- 
toient , fans ofer fe faire de fon ex- 
traftion un titre pour le méprifer, 
l’ont fincèrement regretté. Peut-être 
ces regrets avoient-ils en partie leur 
caufe J dans la crainte que M. ChriC' 
tiani ne fut remplacé par quelque Al- 
lemand haut, fier ôc dur. Ce ibnt aflez 
là les dehors fous leiquels cette Na- 
tion fe montre aux peuples des pays 
héréditaires d’Italie , qu’elle traita, 
comme les Romains traitoient les 
autres peuples de l’Univers, c’eft-à- 
dire , comme des hommes d’une ef- 
pèce inférieure à la leur. Les Mila*, 
Dois fe prêtent un peu trop à ces. 
idées fuperbes , en époufant quel- 
quefois des i^emîindes , quoiqu'il 
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n'arrive jamais que les Allemands ' 
leur faffent l’honneur de prendre 
femme , même dans les premières 
Maifons de Milan. 

Depuis que Milan n’efl: plus gou- 
verné que par une autorité fecon- 
daire , la juftice y a perdu la force 
que lui aflure aflez communément la. 
préfence du Souverain. Le défefpoir,, 
& fou vent rimpofîibilité de l’obte- 
nir, détermine le peuple à fe la faire 
foi-même. Le Magiltrat ferme les 
yeux fur les effets des vengeances 

Î >articulières , & il borne fes foins à 
a prohibition des ffilets & des pif- 
tolcts de poche. La célérité & l’im- 
partialité de la juffice en France Sc 
dans nos Etats du Nord, les difpen- 
fent de porter leur attention fur 
ces fortes d’armes qui deviendront 
auffi ufuellcs qu’en Italie , dans tout 
pays où la juftice deviendroit ou 
vénale, ou trop lente, ou trop dit 
' pendieufe. Otez la juftice d’entre les 
nommes , ils retombent dans l’état 
de nature , où la violence eft à elle- 
même fon propre remède. Peut-être 
un fantôme de juftice empêchera- 
t-il l’applicacioa ftibite du ceméde ^ 
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mais il n’empêchera pas les effets de 
la vengeance , d’autant plus cruels , 
& d’autant plus inévitables , qu’ils 
feront plus long - temps fufpen- 
dus & médités L’expérience a de- 
puis long-temps appris à nos peu- 

f )Ies du Nord, què les Loix font le 
ien le plus fort de la focieté. Ils en 
étoient tellement convaincus dans 
les temps même où tout paroiflfoit 
ne fe régler entr’eux que par les ar- 
mes , que dès-lors un des fermens 
lès plus facrés de leurs Rois étoit dé 
rendre bonne & briéve jujîice. Leurs 
Loix fur les duels étoient des excep- 
tions aux Loix gérïérales : on a mal 
jugé ces Loix ,• patcé qu’6n les a ju- 
gées par l’exception'. 

* Nihil in civitute tam diligenter , quàtri 
jus^ retinendum ejl : quo fubUto » nihil eji 
quoâ cequabile inter homnies effi poffk, Cic* 
pro Cæcinnâ. 

Go^ernata la tofa ^ mèiiahte du ha auto- 
Htà , Jî vient à tor via tutti qutlli mali ehe 
rie poffono altrimenti najeere. Ne nafee offefa 
de privati à privati , la quale offefa généra 
paura ; la paura cerca diffefa ; per la diffefa 
Ji procacciano i partigiani ; dai partigiani 
fia f cono le parti nulle Cittadi, e delU parti la 
ravina di quelle,. Machiavel, Dilcorti L. II, 
cap, 7. 
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Aux Loix contre les affsffinstsj milan» 
«ue le droit d’afyle , dont jouiffent 
prefque tous les lieux confacrcs a 
Dieu ou aux Moines , a depuis 
très-long-temps énervées & pref- 
que abrogées dans toute l’Italie , a 
(uccédé une Jurifprudence de con- 
vention, fuivànt laquelle tout 00 m- 
Hie qui en infulte un autre > ^ 

un certain point , donne a 1 iniulte 
droit fur fa vie ; droit dont ce der- 
nier peut ufet vel vi ^ vd clam ^ vel 
precarià» A Rome , où tout fe pefe , . 

R efl: des cas où ce droit ne va qu a 
eftafîler fon homme. On fe faifit de 
lui avec avantage , & on lui tail- 
lade le vifage de la pointe dun 
diamant. Ces bleffures ne fe ferment 
îamais j elles fe rempliffent d ex- 
crefcences de chair , qui défigurent 
à perpétuité & au point de rètrân- 
cher de la îbciété celui qui eft atnlf 
défiguré. L’oncle d’un Cardinal , 
dont il eft fouvent qheftion dans 
cés Mémoires, avoir été ainfi traite, 

8c arrêté par ce traitement au miiieu 
d’une carrière qui eût été au moins 
aufli brillante que celle de fon ne- 
veu. Ceft cette jorifprüdence que je 


' b> “Google 



140 Observations 

crois avoir entrevue dans une des 
Notes jettées au bas des pages de 
VEmile de M. Roufleau de Genève. 
En attendant que la juftice eût 
' repris à Milan la force que le Comte 
Chriftiani vouloit lui rendre par le 
Code auquel il travailloit; en atten- 
dant qu’il pût, par ce Code, couper 
la racine des vengeances particuliè- 
res, il en arrêtoit les effets par l’exac- 
titude & la févérité les plus rigou- 
reufes, pour le maintien des Loix fur 
le port d’armes. Tout homme faifi 
avec une arme prohibée , étoit ame-^ 
né devant lui , bâtonné fans miféri- 
corde, & jetté dans un cachot, d’où 
il ne fortoit qu’après deux ou trois, 
jours d’une dicte exafte, & en payant 
une forte amende. Cette forme de 
procéder un peu Turque , avoit fait 
une forte imprellion fur les efprits ; 
mais elle n’extirpoit point la caufe 
du mal qui a dû reprendre fon cours 
à la mort du Chancelier. ' 

Je n’ai pu fçavoir exadement de 
quelle manière les finances font ad- 
miniftrées dans les Etats héréditai- 
res de la Maifon d’Autriche en Ita- 
lie, J’ai feulement appris que le fond 
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radminiftration Efpagnole y fub- ' 
fifte encore , & que depuis fon al- 
liance avec la France , la Cour de 
Vienne tire chaque année de ces 
Etats huit à neur millions en efpè- 
ces. Cette exportation y caufe un 
épuifement , dont les eftéts fe font 
déjà fentir par la diminution & du 
commerce & des habitans de Mi- 
lan : diminution telle qu’en 1758 , 
dans une maifon à porte cochère , 
au centre de la Ville , Sc dans un des 
plus beaux quartiers , deux apparte- 
mens complets avec écuries, remife, 
cave & cuifine , ne fe louoient , par 
an , que quatre cents livres environ, 
monnoie de France. Dans le dernier 
fiécle, Milan avoit encore trois cent 
mille habitans : on en évalue au- 
jourd’hui le nombre à quatre-vingt 
mille. 

En gémiflant fur leur état aduel j 
les Mnanois frémiffent à la vûe de 
l’avenir , & de la ruine totale qu’ils 
attendent d’une alliance qui , en leur 
enlevant & l’argent que les garni- 
rons Allemandes laiflbient chez eux,' 
Sc celui que la guerre leur apportoic 
de temps en temps,: ne leurlaiflé dô 
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- reffource que dans upe induftrie qui 
ne peut avoir d’adivicé qu’autant 

S ue l’argent eft très-commun. Enfin 
s comparent douloureufement leur 
fituation préfente avec la fituation 
de leurs ancêtres, fous le gouverne- 
ment des premiers Vicerois Fran- 
ççis ôc Autrichiens , des Trivulees', 
des Duguaft , des Gonzagues , des 
pefcaires : Seigneurs qui , environ - 
nés d’une Cour brillante , & qui , 
joûtant de grandeur Sc de magnifi- 
cence avec tous les Souverains qui 
partageoient alors Htalie , enrichit* 
îbient Milan ÿ & lemettoient en état 
de fournir des fubfides beaucoup plus 
forts que ceux qu’il paye aujourd’hui, 
& qu’à peine ientoit-on alors. De 
cette comparaifon , il femble réful- 
ter qu’un État dominé par un Sou- 
verain q^ui n’y réfide point , reflem-: 
bleroit a une. iiiétairie dont le pro- 
duit eft toujours en raifon éc de l’ai- 
fance dû fermie® & des dépenfes du 
propriétaire', foit’pour rentret-ieu 
des bâtimens , foit pour l’améliora- 
tion en. tout genre. A cet égard » 
ainû que fous, une infinitér d’aiutres 
(apports , l’é£onoj;nk. politique fo 
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confond avec réconomie domefti- 
que. 

Le fexe n’eft bien à Milan , ni 
dans le premier , ni dans le dernier 
rang. L’état moyen ou la bourgeoi- 
se a quantité de jolies fe^nmes. La 
façon de fe mettre & la galanterie y 
vont au plus, près des modes Sç, de la 
galanterie parifiennes , & beaucoup 
plus près que dans beaucoup de bon- 
nes Villes de France. Milan eft en 
Italie , là prernière & la dernière VUr 
le ou l’on trouve chez les femmes le 
ton d’aifance, l’air & les manières 
de France Par-tout ailleurs , ce 
font, fous des npodesLurannées , des 
airs délianchés , une contenance 
gauche, & un maintien tel qu’il doit 
réfulter d’une tête port^, en avant , 
& de coudçs jettw en arrière, où ils 
paroiflent fixés par un bâton paffé 
a travers les jçiptures des deux 
bras. 

Au fpedacle , on peut voir tout 
le joli inpnde de Milan , & le voiç 
d’autant^ mieux ,, qu,e le ^eèlaç^e fo 
palfe en vîtit« que, les Liâmes feçoi- 
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vent dans des loges illuminées , or-, 
nées de glaces & environnées de 
canapés , avec une tapifferie qui y 
eftaflbrtie. Ces loges, qu’on loue à 
l’année , ferment à volonté fur le 
devant : fouvent même on ne fait 
que les entr’ouvrir, pour que le fpec- 
tacle faflê moins de tort à la conver- 
fation. 

On croit retrouver à Milan la 
gaieté de France , mais ce n’eft plus 
elle ; elle ne peut fubfîfter avec les 
relies du cérémonial Efpagnol que 
Milan conferve encore. Quoiqu’on 
y vive plus enfemble que dans le 
relie de l’Italie , on n’y connoît en- 
core que des fellins déterminés par 
de grandes occalions,& où la fomp- 
tuolité n’amene pas le plailîr. 

Ce n’ell pas la feule chofe qui leur 
relie de la domination Efpagnole. 
•Soit par politique , foit par la feule 
force de l’exemple , les Efpagnols 
enlevèrent au Commerce les pre- 
mières Maifons de Milan , qui , juf- 
qu’à l’établilfement de la domina- 
tion Autrichienne , l’avoient allié 
avec la Noblelfe. Cette révolution 
dans les idées étoit bientôt devenue 

contagieufe 5 
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contagieufe i ôc , k l’exemple des 
Grands , tout Bourgeois , plus ou 
moins enrichi par Te commerce , 
l’abandonnoit, prenoit l’épée , ar- 
boroit le plumet , & devenoit Hi- 
dalgo ^ avec d’autant plus d’avan- 
tage , que les noms des premières 
Maifons de Milan font très-répandus 
dans la Bourgeoifie & dans le Peu- 
ple * : on m’a fait voir un Vifconti 
raccommodant des fouliers au coin 
d’une rue. L’expérience & la ré- 
flexion n’ont pu détruire un préjugé 
qui a tari les lources de l’opulence 
publique. La Noblefle elle - même 
le fent vivement ; elle ofe même 
délirer le rétablHTement de l’ancien 
fyftême : défirs ftériles , tant qu’elle 
regardera le Banquier &'Ie Marî 
chand comme une efpèce diftinde 
de la fienne , & tant que le Mar- 


* La confufion ‘que ce mélange jette dans 
la nomenclature Milanotlè, n’étonnera pas 
ceux qui connoiflènt celle que les adoptions, 
les manumiiCons , le patronage & la clien- 
telle avoîent introduite dans la nomenclature 
'des anciens Romains. J’ignore lî la bâtar- 
'dilê y entroit pour quelque choie , chez ces 
•derniers. * 
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çhand gémira de n’être que Mar- 
chand. 

Ceft aux temps de l’ancien fyftê- 
me , que remonte l’origine du pro- 
verbe que la tradition du pays a con- 
fervé en Italie : Chi voUÿk rajfetuar 
Italia J Ji rouina Milano j c’eft-à-dire, 
Ruinex Milan ^ Cr vous relevex V Italie, 
La chute du commerce de cette 
Ville l’a déjà depuis long -temps 
mife à couvert des deffeins jaloux 
qui ont donné naiffance à ce pro- 
verbe, ^ 

Nous allons préfentement jetter 
un coup d’oeil fur les objets de fon 
commerce aduel. 

1°. Les foies crues & organcî- 
nées. Milan efl: encore aujourd’hui 
le centre d’un commerce qui exige 
des fonds confidérables , Sc donc 
^elques familles des plus riches fe 
{^c emparées en fociété clandelU*> 
ne : monopole auüi défavantageux 

E our les acheteurs, que ruineux pour 
; fond même de ce commerce. 
V oici ce qui en réfolte à l’égard des 
acheteurs. La Société fait arrher les 
foies , de calÇne en caffine , dans le 
temps où on les recueille, quelque-. 
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fois même avant la récolte. Aufli-tôt ' 
après la récolte , elle traite des foies 
de Bergame , de Véronne & des 
Villes qui avoifinent le Milanès, 
avec d’autres Monopoleurs qui les 
raffemblent dans ces Villes, & qui , 
fans courir les rilques d’aycun évé-* 
nement, les remettent à Milan, avco 
un bénéfice net &prompt. Ces foies 
fe trouvant ralfemblées dans les ma- 

f afins de la Société , elle écrit en 
rance & cn Angleterre , que la rc-i 
çoice a manqué, ou qu’elle a été peu 
favorable j &. elle fixe en confé'» 
quence le prix des foies.Lesi^milles 
particulièfes qui font le même cora* 
merce ^ indépendamment de la Sch 
çiété, trouvent leur avantage àadop* 
ter ce prix , & elles l’ad^otent com- 
munément. Si cependant il arrive 
quç^ làcrifiant. un plus grand, gain 
préfent à re&érancc d’étendre leuj; 
çorumercc, calés offirent & expédient 
leurs foies à un plus bas prix , voici; 
de quelle manière la Société les fmt 
rentrer dans fa fubc^dinarion. 

■ Quelles que foient les efpérances 
pour la récoUe fui vante, elles l’an* 
oonçend: comme; abondante ^ 
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& baiffent-en cotiféquence le prix 
des foies; Si cette récolte n’eft pas 
favorable, ou fi elle vient même à 
pianquer , le prix des foies tient , Sc 
les familles rivales de la Société ou 
fe difcréditent en- vendant à plus 
haut prix , ou fe minent en fuivant 
celui de la Société. Alors cette So- 
ciété , maîtreffe du terrein , ne pou- 
vant fournir à fes engagemeiis, & 
voulant diminuer fes pertes, en dimi- 
nuant fes livraifons , fe tire d’affaire 
par un. autre expédient. Elle écrit 
aux Anglois; que les François les ont 
prévenus devVÎteffe': elle fait auffi 
aux François les mêmes plaintes des 
Ariglois ; & les manufadurès de ces 
deux Nations refient oifives par le 
défaut de matières, ce qui occafion- 
ne dans leur commerce une révolu- 
tion fühite , également rûineufe , & 
pour le'Marchand qui comptoit fur. 
les engagemens du Fabriquant, 6c 
pour le Fabriquant qui s’étoit réglé 
ûjr les avis de Milan, ' . ' : .) 

Ce monopole attaque le corm-i 
merce des foies dans fafourcé'même. 
Les familles de Milan.^ ictràngères^ 
jU Société '3 dépendent d'elle par 
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les arrangemens &• les manoeuvres ‘ 
ûue nous venons d’expofer. Souvent 
forcées de lui paffer lés matières 
dont ces manoeuvres lui enleventle 
débit, elles fe dégoûtent d’un né- 
goce qu’il faut faire , pour ainfî dire, 
i’épée à la main. La concurrence 
ainfi ruinée & détruite , le Cultiva- 
teur qui recueille.la foie n’ayant plus 
de prix que celui que fixent ceux 
qui en font Tacquifition, tourne vers 
des objets plus lucratifs une induf- 
trie qui n’étoit foutenue & animée 
que par l’elpoir du gain. Loin de 
faire de nouvelles plantations & de 
nouveaux établilTemens en ce gen- 
re , on néglige les anciens , qui tom- 
bent faute d’entretien & de rempla- 
cemens. En un mot , la culture de 
la foie eft attaquée dans 1 Lombar- 
die , par les mêmes caufes qui l’ont 
ruinée dans la Romagne. Les Culti- 
vateurs de cette partie de l’Italie , 
dont la foie a long-temps fait ‘la 
principale richelTe , fatigués par le 
monopole établi à Milan & à Ve- 
nife , & ruinés parles droits établis 
fur l’entrée des foies étrangères dans 
ces deux Etats , oiit abandonné 
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wViAM. Mûriers. Quant au peu <k 

foie que donnent ceux qui tiennent , 
les Anglois , par pure charité , en 
débarraiTent lesBomagnoles,qui ne 
pouvant s’en défaire autrement , en 
traitent comme gens qui jouent de 
leur rcfte. 

Les galons vrais Sc faux, les bro^ 
deries en or & en argent , les den- 
telles communes , grand nombre de 
tanneries & de mégifleries forment 
le fond des manufadures de Milan ; 
manufadufes que foutient la fobrié^ 
té Italienne , le bas prix des den- 
rées * & par conféquent le bon mar- 
ché de la main-d’œuvre. 

- Celle de galons eut pour bafe , 
dans fon origine , les piftoles du 
Pérou, ^ue les Efpagnols répan- 
doient clans le Milanès ; elle étoit 
d’autant plus confidérable , que les 
Italiens eonfomment beaucoup dô 
galons pour les ornemens & tentures 
d’Eglife , ôc pour les ameublemens 
des 'Palais, l^on partagea quelque 
temps cette fourniture , qu’il abfor- 
bé depuis que la rareté de l’or à Mi- 
lan a commencé à en réduire la ma- 
Dufadure au galon faux. 


Digitized by Goo^Ic 


$üR l'Italiu^ ' ï^f 

Ses broderies * ^ où brillent le 
goût & la légèreté , mériteroient 
d’être plus connues en France. Les 
Lyonnois pourroient les y introduis- 
re avec d’autant plus d’avantage ^ 
qu’elles font à très-bon compte à 
Milan. 

Cette Ville débite une quantité 
prodi^ieufe de mouchoirs de foie 
très-bien fabriqués, de que les Ita-^ 
liens regardent comme un préfer- 
vatif éprouvé Contre les maui de 
gorge , que l’humidité de l’air rend 
très-communs en Lombardie & dans 
la Romagne. Ces mouchoirs font 
partie du deshabillé des Princes & 
des Seigneurs : la bourgeoifie Sc le 
petit peuple ne lés quittent jamais ; 
ni à la maifon , ni en voyage. Dans 
les journées d’Eté , ils les lailfent 
flotter fur leurs épaules , & s’en fer- 
vent à effuyer la fueur du vifage 5 
mais le matin & à l’approche de la 
nuit , ils les ramènent & les ferrent 
très-exaélement autour du col.^ 

Milan étant, par fa fituation , l’en- 


* Cet aft eft très-ancien à Milan, Voyes 
Brantôme paffiim 
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trepôt naturel de la SuiflTe , d’une 
partie de l’Allemagne , de la France 
& de ritalie, la dillribution de tou- 
tes les marchandifes à verfer d’un 
de ces pays dans l’autrcp fait l’objet 
capital ou fecondaire de plufieurs 
maifons, & laifle à Milan beaucoup 
d’argent , par les droits , les frais de 
magafinage , & les marchés pour 
les chargemens : marchés dans lef- 
quels les Commiflionnaires fçavent 
tirer parti & de leurs Commettans 
& des Voituriers. Tout ce qui pafle 
d’Italie en France ou en Suifle , efl 
tranfporté à dos de mulets ; & ce 
qui de Milan fe diftribue dans l’inté- 
rieur de ritalie , y efl: tranfporté par 
eau. Les chofes les plus précieufes , 
ou dont la remife demande le plus 
de diligence , font voiturées derrière 
les chaifes ou cambiatures; voitures 
con limites & montées de manière 
qu’elles peuvent beaucoup porter du 
derrière , fans aucune incommodité 
pour les chevaux. Les Rouliers , fî 
répandus fur les grandes routes de 
f rance , ne font employés en Italie 
que pour le tranfport des effets & du 
bagage d’un Gouverneur qui arrive 
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dans fa Province :ou oui la quitte , ‘ 
d’un Légat quifpait'ponr. fa léga- 
tion ou q^ui en revient , déCardi- 
' naux que rouverture d’un Conclave 
appelle fubitement à Rome. Les dé- 
tails qu’entraînent les tran&orts de 
toute elpècé ,nfont la ricneffe des 
Commimonnaires de Milari dont- 
l’intérêt eft l’unique obftacle àl’éta- 
biiflfement de la roulerie en Italie. 
Le peu dé fûreté des chemins, eft um 
prétexte purement imaginaire'; ils 
îecc)ient>au{G peu dangereux pour 
cinq ou ftx Rouliers marchant de 
compagnie, qu’ils le font pour deux 
ou' trois chàifes.'- !; ■ 

2 °. La fituation de. Milan au pied 
des Alpes y occafionne - un autre 

g enre de commerce de néceflité.' 

es Suiftes <5c les 'François ceux* 
qui , par la Suiffe ou pan la France 
pàftent én Italie , -ou pour, affaires 
çu pour fimplé curiofitéV vont par' 
les Voiturins jufqu’à Milan , où ils 
fe fourniftent d’un équipage propor-î 
tionné à leur état ou à la dépenfe 
Gu’ils' veulentifairè. Le' jeune Prince 
S'chwalof,paffaht de France eh Ita-, 
lie, vendit à Lyon pour douze ;oa 
^ ' Gy 
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quinze mille livres d’éqi^àgiis od 
voitures qui lui cn.avoient coûté 
vinct-cinq ou trente mille à Paris 
& n en racheta à Milan pour la 
même fomme. Si tous les voyageurs 
croient des Princes RufTes, ce geit** 
re de fourniture fiiffiroit pour enri-< 
chir Milan j cepèndanrony met plus 
©U moins à contribution les voya- 
geurs même les moins dupes ; mais 
oui font inftniits que le feul paffage 
oes Alpes mine une voiture i que 
les. chemins d’Italie * foit- en Eté ^ 
foit en Hyver, conviennent peu aux 
chaifes de poRe de France ; Sc 
qu’une chaife y doit avoir toutes les 
racilités, pour être démontée & re- 
montée preftement & par toutes 
fortes de mains: Or les voitures donc 
on fe fournit à Milan , à ces fecili- 
tés & à ces convenances , joignenc 
encore la légèreté , la folidité , la; 
bonne qualité des cuirs & des bois, 
& l’avantage de pouvoir porter 
beaucoup, fans incommoder les che-< 
vaux. , ' . ' 

' 3®. Le produit des rizières du Mi- 
lanès eft pour Milan un dernier 
.objet de coinmerce qui manque à la 
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France» mais dont la France ne doit 
point être jaloufe. Le riz-ctoît dans 
des champs abfolument inondés, Sc 
où Teau monte avec la plante , de 
manière que dans tout le temps de fa 
croiflance , cette plante n'a jamais 
que Ton fommet hors de Peau. Le& 
canaux innombrables qui coupent 
la Lombardie , invitent les proprié-^ 
taires à cette culture , qu'en efiet 
on a pouiTée au point que tout lé 
Milanès eft menacé de devenir une 
rizière , c'eft-à-dite , un marais ton* 
tinu. On nous dit que le Gouverne* 
ment penfoit férieufement à l’ârrê'-i 
ter & â la reftraindre : l’expériencB 
Ta éclairé iur les funedes edets de 
Pair des rizières , efiets d’autant plus 
hineftes & d’autant plus inévitables^ 
que les rizières font plus multipliées; 
Pour indiquer ces effets , il fuffit de 
dire que , dans le temps même où 
ces plantations n’étoient répandues 
que de loin èn loin , les Villages 
qui les avoient au Sud Sc à POueftï 
étoient tous les ans affligés de quel* 
que maladie contagieufe , A que les 
pâyfans occupés ôrdinakement ' à 
cette culture > meurent prefquetouf 
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■ hydropiques, avant leur quarantié- 
fnejannée. 

: Milan fut , dans le feiziéme fié- 
çle, l’arfenal qui fourniflbit l’Eur^e 
d’armes à feu perfectionnées. On 
trouve dans Brantôme le détail des 
obligations que la France a en ce 
Çenre au Milanès. Je vais rapporter 
ici ce morceau intéreffant pour 
l’Hiftoire des Arts & du Militaire en 
France. 

: w Si M. l’Admiral , dit Brantôme, 
» a rapporté grands los & gloire , 
o> pour avoir fait de fi belles ordon- 
a5 'nances parmi l’Infanterie , & l’a- 
*» voir fi bien réglée , il faut louer 
» M. de Strozze, & luy donner cette 
w réputation , que ç’a efté celuy qui 
03 l’a fi bien armée, & qui luy a porté 
» la façon & l’ufage des belles har- 
quebufes.de calibre qu’elle porte 
33 aujourd’huy. Bien eft vray que 
» M. d’Andeiot l’y façonna un peu, 
33 lorfqu’il viiit de prifon du Cnaf- 
» teaU;de Milan , où il les apprit 
^-des Efpagnols. Car il n’y a nul 
-» vieux Capitaine , ny routier Fan- 
-j» t^ffin de guerre , qui ne die que 
If notie harquebufeiie le temps pal^ 
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fé , n’eftoit pas telle en armes 
comme elle a efté depuis : car ce 
n’eftoit que petits mefchants ca- 
nons montez, qu’on appelloit à la 
Luquoife ^ en forme d’une efpaule 
de mouton ; & le Flafque , qu’on 
appelloit ainfi , étoit de meme , 
voire pis, comme de quelque cuir 
bouilli , ou de corne , bref, toute 
chofe chétive. 

39 Du depuis , en Piedmont , ils 
s’accommodèrent des canons de 
Pignerol , que l’on fit & forgea-Ià 
un peu plus renforcez i mais fort 
longs & menus, qui certes efl oient 
bons pour ce temps. 

39 Du depuis , nous nous en fom- 
mes fervis pour la cliaffe , à caufe 
de leurs bontez : leurs flafques ne 
valoient gueres non plus. Lamef- 
che de l’harquebufe le portoit par 
le Soldat toute entortillée en ron- 
deur dans le bras , fors le bout de 
la mefche que l’on tenoit en la 
main, pour la mettre au ferpentin. 
Les JanifTaires Turcs du Grand- 
Seigneur n’en ont point encore 
oublié. la couftume , qui portent 
encore ainfi leur mefche, qui pour 
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» cela ne fe pouvoit li bien accoin« 
>ï moder ny û promptement au fer^ 
3> pentin , comme nous la portons 
aujourd’huy. 

. 3> Du depuis , peu-à-peu , en Pied* 
t» mont , ils s'accommodèrent des 
V canons de Milan , qu’ils recou-* 
«vroient par quelques défaites & 
dévalifemens qu’ils faifoient fut 
a> les £ipa^nols;.mais peu en recou» 
te vroient-ils autrement par le trafic 
33 de Milan , qui elloit défendu des 
» armes. - . > 

: 3» M. d’Andelot vint donc de Mi- 
te lan , <5c en apporta quelques trois 
» cens , à caufe de la trefve , comme 
33 je luy ay ,oüy dire , & autant de 
» fournimens ; mais les canons ef- 
» toient petits & peu renforcez , & 
» les charges des fournimens pâ- 
te reilles. . ^ 

3* Du depuis , s’en porta-t-il en 
» France peu-à-peu , &■ peu-à-peu 
» commanda à les Capitaines d’en 
te fournir leurs Bandes l^lus qu’ils 
te pourroient : mais l’affluence du 
» trafic n’eftoit fi grande, qu’on s’en 
te pût armer grandement ; fi bien 
» qu’il fe faliok aydet des canons 
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» de Metz & d’Abbeville, 6c fourni- 
» mens de Blangy : mais tout cela 
» n’approchoit point à ceux de Mi- 
» lan ; & me fouvient qu’aux pre- 
» mieres guerres , les Compagnies 
» nouvelles edoient au commence* 
» ment très-mal armées, & bienheu- 
s> reux edoit le Capitaine qui pou-* 

voit dire avoir en fa Compagnie 
» vingt ou trente harquebufes 6c 
« fournimens de Milan. Certes , ce 
» n’eftoit que grofferie ; mais peu-: 
»> à-peu on en vit venir , & M. de 
3» Guyfè , qui eftoit Capitaine pro- 
» vident en tout , en fit venir. 

» 11 y avoit bien les Compagnies 
» vieilles de M. d’Andelot, & mei^ 
» me Tes colonnelles en elloienc 
» très-bien armées ; fi-bien que dans 
» Rouen l’une d’ëlles y eftant , com- 
» me elles tiroicnt de très-bonnes 
» harquebufades fur nous , plufieurs 
a» des noftres difoient :Voye\ les ma'^ 
» rautSj la bonne poudre quils ont léansj 
» Gr que la nofire vaille fi peu ! 

» M. de Guyfe le dit un jour àurt 
» Grand , en fouryant j que je fçay , 
a» dont l’autre rougit : Ne voye\-voui 
» pas que ce n'eft pas tant feulement lew^ 
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33 bonne poudre ? Mais ce font lès gràn^^ 
33 des charges de leurs fournimens &* leurs 
9» bonnes harquebufes^ au ils ne craignent 
33 de charger j voire de doubler la charge, 
» que M, d'Andelot a ainfi bien arme^. 
33 Nos Soldats ne le font pas ainji ; mais 
>3 avec le temps ils le feront. Et voilà ^ 
33 dit-il , nofire amy , la bonne poudre- 
33 quils ont, :î 

» Or , M. de Strozze qui, dès fou 
» jeune âge , avoir plus ayméThar- 
33 quebufe que toutes autres armes. 
33 de guerre , & fur-tout les harqu&-, 
» bufes à mefche de Milan , quand il 
» vint à ces premières guerres'^ 
»> avoir fa’ Compagnie , u fi.it fort 
curieux à avoir des armes de Mi- 
9> Ian,& en eut affez: pour le moins 
» la moitié de"* fa Compagnie l’efr 
s» .toit, qui en fut trouvée très-belle 
33 & rare , & M. de Gliyfe la loiia 
» fort à la voir. Je fçay ce que je luy 
33 en vis dire. Puis après, luy venant 
33 à fiiccéder en la place de Charry , 
» il y obferva une fort exaèle curio-, 
33 fité & obfervation. 

9> De forte qu’il pria , voire quafi 
P contraignit tpusfes Capitaines de 
»> n’aypirplus autres «urmes^tantharn 
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quebufes , fouriiimens , que cor- 
celets , que de Milan ; & pour ce , 
moyenna de faire venir à Paris un 
fort honnête & riche Marchand / 
nommé le Seigneur Negrot,& s’y 
tenir , qui , en moins d’un rien , en. 
fît venir beaucoup fur la parole de 
M. de Strozze , & qu’il les lui fe- 
roit enlever: fl- bien c^ue ledit Ne- 
grot , prenant gouft a ce premier 
profit , il en continua l’efpace de 
quinze ou feize années le trafic , 
qu’il* s’y efl: rendu riche de cin- 
quante mille écus , voire davan- 
tage. 

M Tout le différend qu’avoit M. 
de Strozze avec ledit Seigneur 
Negrot , c’eft qu’il ne faifoit venir 
les canons fi gros & renforcez , 
comme il vouloir, quelque Lettre 
de priere qu’il efcrivift & -fift à 
Maiflre Gafpard de Milan , qui les 
forgeoit, qui a efté le meilleifr for- 
gent qui jamais fera , jufques à ce 
que nous allafmes à Malthe. 

» M. de Strozze luy avoir efcrit 
quelques mois avant qu’il luy for- 
geaft deux douzaines de canons , 
de la groffeur qu’il les divifa , 8ç 
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» que luy-mefme les yroit quérir là. 
n Le bon-homme Maiftre Gafpard 
3> alors s’y aj0fe6tionna fi bien , que , 
» quand nous fufmes arrivez à Mi- 
» lan , M. de Strozze les trouva tous 
9 » faits , & eftoient félon fon opî- 
» nion , & en donnoit à fes amys f 
» dont j’en eus un , & le garde en- 
33 core dans mon cabinet ; & fou- 
» dain le bon -homme Maiftre Gaf- 
» pard fe mit à en faire fi grande 
9» quantité , que , tant il en faifoit , 
autant il en vendoit aux 'autres 
» François qui venoient après nous, 
33 & qui à l’envy de nous autres en 
» prenoient ; car nous eftions allez 
» & marchez des premiers. 

*> Je ne veux oublier à dire que le 
» bon-homme Maiftre Gafpard, lors 
» qu’il vit M. de Strozze , ne fe put 
33 laouler de l’admirer & l’aymer , & 
33 tous nous autres, & voulut de tous. 
33 prendre le nom ; difant que tous 
33 nous autres le faifions riche pour 
33 tout jamais. 

33 Je, ME FUSSE BIEN PASSÉ* DE 


, * On trouvera dans ces Oh!ervanons fur 
{Italie plufîeurs détails auxquels peut con- 
venir ce mot de Brantdme, 
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»5 DIRE CECY ; MAIS TEL SOUVENIR 
M et parler me PLAIST. 

. M Après doncques cétte vcuë , 
»> Maiftre Gafpard continua à forger 
a» les canons de ce gros calibre , 
» mais avec cela fi bien forez , fi 
« bien limez & fur-tout fi bien vui^ 
dez , qu’il n’y avoit rien à redire. 
Ils eftoient très-leurs ; car il ne 
» falloir point parler de les crever : 
3î & avec cela nous fifmes faire les 
;>5 fournimens beaux, & la charge 
93 grande à l’équipollent. 

«Voilà d’où premièrement avons 
»3 eu l’ufage de ces gros canons de 
93 calibre , que , quand on les tiroir, 
33 vous euliiez dit que c’étoit des 
93 moulquetades , & un chacun nous 
» admiroit par-tout où nous pafîions 
93 en Italie , 6c où nous faifions quel- 
wquefalvé. ce » 

i Brantôme continue, le détail des 
obligations qu’a la France à M, 
Strozzi 6c à la Ville de Milan , pour 
la perfeftion des arquebufes , moüf>- 
quets , corcelets , morions , 6cc. \ 

En affaires de commerce ou d’ar- 
gent i les -Milanois font toujours 
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Lombards, dans la fignification que 
les François avoient attachée à ce 
nom , lorfque la Nation qui le por- 
te , partageoit à Paris avec les Juifs 
toutes les négociations d’argent ou 
de papier. Les petits gains les flat- 
tent tellement, qu’ils ne s’y peuvent 
tefiifer , ni dans les plus grandes af- 
faires , ni dans les (impies offices 
d’amitié. Le défintérelfement ne fut 
jamais la première vertu du com- 
merce ; mais , même pour gagner , 
il faut fçavoir perdre quelquefois ; 
c’efl: ce que fçavent , c’eft ce que 
pratiquent les François, à ce qu’il 
nous a paru , & c’eft ce qu’ignorent 
les Italiens. 

Si l’on vouloir troüver la caufe 
de cette différence de penfer & 
d’agir , peut-être faudroit-il la cher- 
cher dans cette multiplicité de mon- 
noiés qui ont cours en Italie. Au 
moyen de cette multiplicité , il faut 
perdre ou gagner fur la plus petite 
recette & fur la plus mince dépenfe ; 
parce que l’elpèce avantageufe à 
recevoir, eftpar cette raifon même, 
défavantageufe à placer , & vicever- 
fâ, Ainfi tout commerce e(l pour 
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les Italiens un açiotage perpétuel : “ — T 
agiotage auquel ils font formes des 
l’enfance , agiotage qui efl: une vé- 
ritable torture pour les François , 
agiotage enfin qui avoifine ?égre- 
finagBj &quiy conduit. Dé-là cette 
ligue tacite contre tout Etranger ; 
de-là ce traité fecret , dont le pre- 
mier article donne un droit à perce- 
voir fur tout Marchand à qui on 
adreffe un Etranger pour quelque 
emplette. En voici un exemple. 

Nous nous adrèflames à Milan, pour 
l’achat d’une chaife , à un Avocat 
avec lequel des recommandations 
nous avoient liés, & qui avoit pour 
nous toutes ces attentions & tous 
ces bons procédés que les Etrangers 
trouvent en France. Il nous préfen- 
ta à un Sellier qü’il nous dit être 
honnête homme ôc bon ouvrier. 

Nous traitâmes avec cet homme ,• 

& le marché fut prefque rompu fut 
le cinquante-uniéme fequin , que je. 
ne lâchai qu’après avoir fait avouer 
au Sellier, que ce fequin étoit pour 
le droit de préfence dû à cet Avo- 
cat, ... 

La famille.de. M^ Morelli^ quQ^ 
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nous vîmes afifez pour la bien étu- 
^ *** dier & la bien connoître , nous ap- 
prit que Dieu s’étoit réfervé des ju^ 
tes au milieu de la corruption géné*» 
raie 

Le Chef de cette famille nous 
procura à Milan tous les agrémens^ 
qui dépendoient de lui ; il nous don- 
na un crédit ouvert jufqu'à la con- 
currence de trente mille livres ; il- 
nous chargea de jecommandations 
pour les premières Maifons de com- 
merce de toute Tltalie : enfuite il 
nous adrefia à Rome à M. fon frere^ 
qui y remplit une: place diftinguée 
dans la Prélature ; âc tout cela s’ar-J 
rangea avec cette aifance Sc cette 
Doblcffe que Ton pourroit trouver 
en France chez un Montmartel. 
Aufli M. Morelli eft-il le Mont»' 
martel de Milan : nous en eûmes la- 
preuve dans les égards diftingués 
qu’on eut par-tout pour la recom- 
mandation , Sc dans l’accueil gra- 
cieux que M. fon frere nous fit étant 
arrivés à Rome. - * 



* Domus hâc nec purior ulLx r 
aâc/u maüs, ' • ‘ ^ 
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La veille de notre départ de Mi^ ■ ■ ■■ 
lan,' on y reçut la nouvelle de l’exal- ^ ^ ^ n. 

tation du Cardinal Rezzonico. A 
1 inRant , tout Milan fe trouva pa- 
rent du nouveau Pape. Toutes les 
bonnes Maifons illuminèrent , & 

Rrent ou reçurent des complimens 
a ce fujet. 
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Les Duchés de Parme & de Plai- 
fance occupent le centre de la Lom- 
bardie. Ils ont, dans leur fituation & 
dans la fertilité de leur terroir , tou- 
tes les reflburces qui peuvent favo- 
rifer la population , en encoura- 
geant le commerce , la culture & 
toute eipèce d’induftrie ; cependant 
ces deux Duchés font dépeuplés en 
comparaifon des montagnes de Gê- 
nes , où toutes ces reffources man- 
quent. 

Nous vîmes, au-deflus de Plaifan- 
çe , le terrein où les Efpagnols & 
les François combinés entreprirent, 
en 1746, de forcer les Autrichiens : 
terrein naturellement fortifié par 
une multitude de canaux qui le cou- 
pent en tout fens. Ce fut non loin 
de-là’^'que, ip 5 o années aupara- 
vant , le Conful Sempronius avoit 
été défait par Annibal , dans un lieu 


In propinquitate Jîuminttnt G* paludum» 
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à qui cette défaite a donné le nom 
de Campo-morto , qu’il porte aujour- 
d’hui. Le Général Romain eût pu ,■ 
avec le même avantage que les Au- 
trichiens , y attendre & y recevoir 
les Carthaginois , fi un aveugle em- 
preflement ne l’eût déterminé â 
abandonner le retranchement qua 
lui donnoit la Trébie , pour aller à 
un ennemi trop habile pour venir à 
lui. Anhibal étoit maître de toute la 
gauche de cette rivière *■ : il avoit ré- 
pandu fes troupes légères jufqu’aux 
bords du Pô. ’ 

En fuivant dans Tite-Live le dé- 
tail de cette journée , on y voit 
qu’après la vidoire décidée en far 
veur des Carthaginois , un corps de 
dix mille Romains s’étant fait joue 
à travers l’armée vidorieufe , mar- 
cha droit à Plaifance , fans repaflec 
la Trébie ^ De ce même paflago 


* Omnem agrum ufqii'e ad Padi ripas pè~ 
pulatus erat. 

- ** Decem fermé millia hominum clirn alià 
tvadere nequijfent . . . . cùm in caftra rer 
ditus non effet , Jlumine intet clujls . . . . , 
Placentiam re£lo itinere perrexère^,T\ttïÀ\a 
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ne pourroit-on pas conclure aufll 
qu’Annibal avoit feulement appuyé 
a la Trébie la gauche de fon armée 
quoique le Cfnevalier Follard le 
faffe combattre avec fon corps de 

bataille adolfé à cette rivière ? Po- 

lybe fe réunit à Tite-Live en faveur 
de la première pofition. ^ 

Cet événement pourroit condui- 
re à douter que Plaifance eût alors 
la même poution qu’elle occupe ac- 
tuellement. En effet , fi , dans les 
temps dont il s’agit $ cette Ville 
étoit aflTife fur la Trébie , on y pou- 
voir arriver du champ de bataille , 
fans repaffer la rivière : fi , conirne 
aujourd’hui , elle étoit alors au-dela 
de la Trébie d’environ un quart de 
lieue , on n’y pouvoir arriver reflo 
itinere. que par un pont fur cette ri- 
vière. Or ce pont entroit pour beau- 
coup dans les difpofitions d Anni- 
bal , qui, maître du terrein fur le- 
quel il débouchoit , n’eut pas né- 
gligé de s’en emparer, ou de le mar- 
quer au moins par un corps de trou- 
pes, ou même par quelque ouvpge; 
ce qui eût coupé la retraite a ces 
dix raille hommes , & aux débris de 
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rarmée Romaine répandus dans la ' 
campagne. 

La retraite paidble de ces fuyards 
ne laifle aucun lieu de douter, que la 
communication avec Plaifance ne 
fût abfolument libre. Il femble donc 
plus naturel de fuppofer que Plai*; 
fance étoit alors à cheval fur la 
Trébie , que de préfumer qu’Anni- 
bal eût négligé une précaution d’où 
dépendoit le fruit capital d’une vic- 
toire qu’il avoir d’ailleurs fi habile- 
ment amenée & préparée. J’ai pro- 
pofé ce problème à des Militaires 
& aux gens du pays : Adhuc fub Jtt- 
àice lis eji. 

Depuis la première Edition do 
ces Mémoires , un Plaifantin a réfo- 
lu ce problème , en prouvant par 
Tite-Livé même , que le camp de 
Sempronius étoit en-deçà de la Tré- 
bie , & qu’Annibal avoir fon polie 
au-delà , c’eft-à-dire , du côté de 
Plaifance. On pourroit inférer le 
contraire de la marche des deux ar- 
mées tracée par Polybe ; mais le 
Plaifantin , qui préféré Tite-Live à 
Polybe , paroît li amoureux de fon 
opinion, & nous fommes li peu atta- 
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chés à la nôgre , que nous aimons' 
mieux penfer avec lui , que nous 
jetter dans une difcuflion férieufe 
fur un objet auflî peu intéreffant. 

' A propos de gens du pays & de 
Militaires , les premiers étoient en- 
core étonnés de la manière paifible 
dont les François avoient vécu en- 
tr’eux dans cette campagne de 1746. 
Ils n’y avoient pas vu une épée ti- 
rée , tandis que dans la guerre pré- 
cédente , les combats fmguliers , 
quoique moins fréquens que par le 
paffé , avoient encore’ lieu de temps 
en temps. On me, raconta à ce fujet 
qu’un vieux Lieutenant-Colonel à 
qui on demandoit la raifon de ce 
changement , avoit répondu ; » Eh ! 
5a comment voulez- vous que fe bat- 
3 a‘tent ces gens qui n’ont plus que de 
w la limonade dans l’eftomac & dans 
a* la tête! « On ajoutoit que , dans 
cette campagne de 1746 , les Efpa- 
ghols & les François montroientla 
plus vive animofité de corps à corps 
& d’homme à homme ; qu’en beau- 
coup d’occafions , le fervice avoit 
foufFert de cette animofité , qui étqit 
telle , qu’un jour , en plein «ddi ;i 
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vers l’Ho^italette , un régiment de 
Dragons EfpagnoJs avoir chargé un 
régiment de Cavalerie Françoife j 
leurs camps n’étant féparés que pac 
le grand chemin. On me dit enfin 
que la veille de la bataille de Plai* 
lance , toutes les Eglifes étoient rem- 
plies d’Efpagnols fe confelîant & 
communiant ; que tous les cabarets 
au contraire étoient pleins de Fran- 
çois s’enyvrant , jurant & jettant 
tout par les fenêtres ; & l’on deman- 
doit de quelle part des deux Na- 
tions , ces dilpofitions fi différentes 
annonçoient le plus de bravoure* 
Xénophon difoit que le guerrier le 
plus brave , & qui craint le moins 
les hommes , eft celui qui craint lo 
plus les Dieux: il eût fans doute 
parié pour les Efpagnols , qui en 
effet allèrent très-bien au feu , en 
|)lein jour, par une prairie rafe, & 
a travers le feu croifé de huit ou dix 
batteries." 

La Ville de Plaifance étoit la der- 
nière place de la Gaule Romaine , 
Gaüia togata. Son inviolable atta- 
chement a la République Romaine 
^ enfuite aux Empereurs lui occas 
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P fionna bien des malheurs & des dé- 

‘ faftres ; enfin afliégée par Totila , 
elle pafifa fous la domination des 
Goths , après un fiége pendant le- 
quel fes habitans ayant épuifé toute 
refiburce, s’en procurèrent une der- 
prcccp. de nière, en mangeant de la chair hu- 
eii. G,t ICS. Soumife enfuite fucceflîve- 

raent aux Lombards , aux Rois d’I- 
talie de la race de Charlemagne , & 
aux différens Princes qui fuccédè- 
rent à ces Rois , elle recouvra en- 
fin , ainfi que la plupart des Villes 
d’Italie , une liberté dans laquelle 
elle trouva tous les maux qui naif- 
fent de l’anarchie. Ils fe renouvel- 
lèrent fous la domination des Ducs 
de Milan , au milieu d’efforts conti- 
nuels en faveur de la liberté. Elle fit 
partie des conquêtes de Louis XII. 
& de François I. en Italie. Entre 
ces deux conquêtes , Jules II. s’en 
étant rendu maître, l’av oit unie au 
domaine de fon Eglife. Charles- 
Quint & les Vénitiens Payant de- 
puis donnée à Léon X. Paul III. 
l’inféoda en à Pierre-Louis 
Farnèfe , fon fils. L’Infant Dom Phi- 
lippe en jouit aujourd’hui, du chef 
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de fa mère , en qui finit le nom des 
Farnèfes. 

Indépendamment de la parole de 
Jefus-Cnrift , qui dit que fort régné 
neft pas de ce monde ^ il ne leroit pas 
difficile de juftifier cette inféoda- 
tion , même d’près les Loix de la 
politique. En effet, fans examiner de 
trop près les reffbrts du Gouverne- 
ment papal , il fuffit d’avoir vu le dé- 
plorable état du Duché de Ferrare , 
pour être convaincu que la nature 
cle ce Gouvernement ne comporte 
pas une domination étendue. L’in- 
térêt de Venife a confervé au Saint- 
Siège ce Duché de Ferrâre , par la 
feule raifon qu’il forme une barrière 
entre cette république & les Etats 
de Lombardie , que fe difputent les 
Puiflances Ultramontaines. Les Du- 
chés de Parme & de Plaifance fe 
trouvant au centre de ces mêmes 
Etats , fi le Saint-Siège eût voulu en 
demeurer le Souverain , il fe feroit 
trouvé une des premières Puiflances 
belligérantes dans toutes les guerres 
qui, depuis deux fiécles, ont fi fou- 
vent remué les bornes des differen- 
tes poffeffions en Italie. Ainfi, k 
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tous égards , il étoit plus avanta^ 
geux aux Papes d’aliéner ces Duchés 
en retenant une apparence de do- 
maine , que de s’obftiner à confer- 
yer ce domaine en entier, fans le 
pouvoir garder. 

Ils ont eu la preuve de leur im- 
puifTance à cet égard , dans celle où 
le trouva Clément XL pour faire 
valoir fur ces Etats le droit de ré- 
verfion llipulé en faveur du Saint- 
Siège, avenant le cas de l’extinftion 
de la defcendance mafculine dans 
la Maifon de Farnèfe. Malgré des 
Mémoires très-fçavans & très-éten- 
dus fur ce droit , Clément XII. a vu 
l’Empereur CharlesVI. exercer, pleno 
jure^ tous les droits de fouveraine-’ 
té , dans les traités qui ont mis l’In- 
fant Dom Philippe en poffelTion des 
Etats de la Maifon de Farnèfe. 

' à 

La Ctuation de Plaifance , la lar- 
geur ôc l’alignement de fes places & 
de fes rues , l’architedure de fes Pa- 
lais & de les édifices publics , les 
grands morceaux de peinture & dé 
fculpture , les fontaines qui ornent 
ÿes édifices & ces places , en fe-j 
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roîent fans doute une des plus belles pTÂÏsIm^ 
.Villes de la Lombardie , fi la difette 
d’habitans ne lui enlevoit pas la pre- 
mière beauté à lacjuelle une Ville 
puifle prétendre Léandro Albertî 
dit, qu’elle étoit encore très-florif- 
fante à cet égard dans le temps où 
elle pafla à la Maifon de Farnèfe ; 

& que , dans le court efpace où elle 
goûta la liberté , fous la proteéUon 
de Charles-Quint , après raflàlTinat 
du premier Farnèfe , les richefles 
qu’y portoient les manufaftures & 
le commerce, l’avoient mife en état 
de relever fes murs , de fe. fortifieir 
régulièrement, &mêmedecon(îrui- 
re une très-forte Citadelle , tous les 
Citoyens s’empreifant de contri- 
buer à ces ouvrages , & d’en hâter 
la perfedion. L’état où elle eft tom- 
bée depuis cette époque , tient au 
lefte à bien des caufes , que nous 
jious difpenferons d’examiner. J’ob- 
ferverai feulement que le Souveraia 


’* Dans ion Itinéraire imprimé en 1747* 
Scott! donne à Plaifance vingt -huit nulle 
âmes : en quoi U excède la vérité au moin» 
dedeuxtiets* . 1 . 
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aftuel vient d’élever dans cette Vil- 
le une manufadure d’étoffes de foie. 
Les dépenfes confidérables qu’il a 
faites pour cet établiffement , ont 

E our but de ranimer l’induftrie des 
abitans , qu’exciteroient plus fûre- 
ment une protedion & des fecours 
répartis fur un nombre de fabriques 
particulières. 

Les ftatues éc^ueftres du fameux 
Alexandre Farnefe & de Ranuccio 
fon fils , qui décorent la principale 
place, m’ont paru de la plus grande 
beauté , & fupérieures à tout ce que 
l’on voit à Paris en ce genre. L’inf- 
cription au’on lit fur la bafe de celle 
d’ Alexandre, m’afembléd’autantplus 
outrée , quant à fon expédition en 
France pour le fervice de la Ligue , 
nue cette expédition infrudueufe ne 
fut pas un des plus grands exploits 
du Héros ; mais il étoit beau de le 
repréfenter marchant fur le ventre 
à toute la France. 

La Cathédrale & la plupart des 
Eglifes font ornées de peintures des 
plus grands Maîtres de l’Ecole de 
Bologne , c’eft-à-dire , des Carra-i 
fdies de de leurs premiers Eleves ^ 
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tels que le Guerchin 6c Lanfranc. 
Ge dernier a voit commencé à Plai- 
fance les études, où il a depuis bril* 
lé dans fon art avec tant d’éclat. U 
dut les premiers encouragemens & 
les premiers fecours à la Maifon de 
Scotti , aufervice de laquelle il étoit 
entré dès l’enfance. On voit au Pa- 
lais Scotti plulîeurs tableaux qu’il y 
a placés , comme des monumens de 
fa reconnoilîànce. ‘ 

A Saint Sixte , riche maifon de 
Bénédiélins, fondée pai Engilberge, 
femme de l’Empereur Louis II. on 
voit le tombeau de cette Princeire<< 
Près de ce tombeau , eft le maître- 
autel exécuté , dit-on, fur les def- 
feins de Michel- Ange. Placé à. l’en- 
trée du choeur , il ne préfente qu’un® 
table foutenue par deuy confoles. 
accompagnées de quatre Anges qui 
portent des palmes : une châire,.e» 
forme de tombeau antique , remplît 
partie du vuide que laiffe cette tabl® 
fofpendue. Rien de- mieux traité „ 
rien de plus fini que les détails de ce 
morceau dont l’enfemblc produit 
un effet fimple , mais noble & beau» 
{Tout cet autel', ainfî que fix chaot 
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deliers qu’il porte , font d’un bronzes 
que le temps a couvert de cettè pré- 
cieule patine qu’efliment tant les Ita- 
liens , quoiqu'elle donne , aux chan- 
deliers fur-tout dont il s’agit , un air 
de vieille batterie de cuifine. Le 
goût des François pour le brillant 
s’accommoderoit peu fans doute de 
ce genre de beauté. Tout Rome , 
lorfque nous y arrivâmes , fe récrioit 
contre ce goût pour le brillant qui 
avoit déterminé le repoliflTement de 
ces bronzes admirables qui ornent 
la ConfeJJîon des Apôtres à l’Eglife de 
Saint IPierre de Rome"!, & de ceux 
qui accompagnent la Chaire de 
Saint Pierre. On regardoit cette ref- 
tauration comme une vraie dégra- 
dation qui , en rendant à ces mor- 
ceaux un air de nouveauté, leur en- 
ievoit la fleur de la fculpture , & 
^ette ame que le dernier travail des 
Artiftes y avoit jettée. Les colonnes 
exécutées par François Flamand, & 
les enfans mêlés aux fêlions qui rem- 
plilfent le torfe de ces colonnes 


* VM, i/ifr, l’article de Rome, Archii, 
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fcxcitoient les plus vifs regrets. En 
un mot , les Romains penfoient de 
cette réparation aufli coûteufe en 
elle-même , (jue ruineufe pour les 
morceaux qui en étoient l’objet , 
ce que penfent lesConnoifleurs de 
France , lorfqu’à chaque Printems » 
ils voyent les ftatues qui peuplent* 
les jardins de Verfailles & des Tuile- 
ries, abandonnées à des Savoyards, 
qui , en les écurant , rappellent ce 
Lorrain de Rabelais , lequel , aux 
Ides de Mai yfe décrottoit comme une 
eappe à rEJpa^olle. 

' Dans fon Dialogue intitulé Bru-^ 
tus J Cicéron nomme avec éloge 
quelques Orateurs qui brilloient de 
fon temps à Plaifance par des talens 
dignes du Barreau de Rorfie , & à qui 
il ne manquoit que cette fleur d’ur-; 
banité*, qui ne s’acquéroit qu’à Ro- 
me , dans le commerce de la bonne 
compagnie. 

Dans ces derniers temps , Plaifan^ 
ce a donné le jour au célèbre Albé- 


* Urhanitatis color. Omnium enim, ajou- 
te Cicéron , in nofitis eji q^uidam urbanorr 
rum , Jîcut Ole AttUorum , Jonus,' , , . . 


PlAlSANCe^ 


Dtgitized by Google 



A— ■ 

(*4AISANC£.^ 


'182 0 S S E RVA TI 0 N S 
roni. Né dans la lie du peuple, il etoît 
petit Bénéficier de la Catnédrale de' 
Plaifance, lorfquc M. de Vendôme: 
le connut par hafard , fe Fattacha ^ 
& en fit £bn premier Aide-de- camp 
fon homme de confiance , Il a 
pafTé dans fa patrie les dernières an- 
nées de fa vie. S’y étant emparé des. 
Biens d’une Commanderie appellee* 
ScLn-L.az.cLTo j & fituee fous le canon- 
de Plaifance , il y établit un Sémi- 
naire , fit élever à fes frais tous les; 
bâtimens qu’exigeoit cette deftina— 
tion , & acquit des fonds convena- 
bles pour un tel établiffement. Com- 
me if réuniffoit à ces fonds ceux qu’il, 
découvroit avoir été ufurpés fur FE- 
glife dans le voifinage de Plaifance „ 
les.Plaifanfins ne Voy oient pas cet 
établilfement de bon oeil. Mais de. 
quel chagrin leCardinal Albéroni ne: 
mt-il pas pénétré lui-même, lorfque ^ 
dans la campagne de i746,fon Sé- 
minaire devenu le point d’attaque &c. 
de défenfe entre trois formicfables; 
armées , fut foudroyé à fes yeux par; 
toute la groffe artillerie Eipagnole 
& Génoile, qui n’y laiffa pas uamuc' 
«ntierî • . 
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Le plus intime de mes amis qui fe 
trouvoit alors avec l’armée Fran-^ 
çoife , eut le bonheur de voir cette: 
Eminence. Depuis l’occupation de 
fon Séminaire par les Autrichiens, 
elle s’étoit réfugiée à PJaifance dans 
un appartement qui n’avoit pour 
tout meuble qu’un lit, une table Sc 
quatre chaifes , Sc dans la cheminée 
duquel bouilloit fa petite marmite 
à la foible chaleur d’un abricottier 
coupé le jour même , dans la cour 
de la maifon dont fon appartement 
jfaifoit partie : fon argent & fon cré- 
dit n’ayant pu lui procurer un mor- 
ceau de bois à brûler. 

Le Cardinal avoit alors plus de 
quatre-vingts ans , fans aucune des 
incommodités de la vieillefîe. Mon 
ami lui avoit étépréfentépar le Pré- 
fident Scrivani , avec lequel il le 
voyoic ea tiers dans des vifites de 
trois à quatre heures. 11 traitoit M» 
Scrivani comme un ami de coeur : 
leur converfation étoit vive & aifée. 
Le refpeélable vieillard tenant prêt 
que toujours la parole , y mettoit un 
feu qui ajoutoit de l’intérêt aux cho- 
fes très-ihtéreflantes qu’il racontoil 
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ou difcutoit. Ses récits étoient mêlés 
d’Italien , de François, d’Efpagnol 
fuivant les affaires ou les perfonnes 
qui en étoient l’objet ; & ces trois 
langues avoient dans fa bouche une 
égale énergie , une égale vivacité. 
Quelque maxime de Tacite qu’il rap- 
portoit toujours en Latin , venoit 
ordinairement à l’appui de fes ré- 
flexions. Les campagoes où il avoic 
iüivi M. de Vendôme , fon minillère 
en Efpagne , les événemens alors 
préfens, étoient les objets les plus 
familiers de fes récits & de fes ob- 
fervations. J’ai vu tout cela en dé- 
tail dans les Mémoires de mon ami, 
qui , entre autres Angularités , lui 
avoit oiii propofer fon plan pour l’é- 
tabliffement du Prétendant : plan 
que j’ai depuis trouvé développé 
avec plus d’étendue , dans le tefta- 
ment de cette Eminence , donné au 
Public depuis fa mort. 

Les Mémoires que je cite m’ap- 
prennent encore : i°. que , lorfqu’en 
1746 le Maréchal de Maillebois ar- 
riva dans Plaifance , à la tête de l’ar- 
mée Françoife, pour donner, con- 
tre fon avis^la bataiJJe que le Coî^ 
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feil de Madrid avoitréfolue , le Car- „ 
dinal Albéroni , facrifîant l’étiquette 
à fon emprefTement , vola chez le 
Maréchal , à l’antichambre duquel il 
arriva fans être annoncé. Un Secré- 
taire plus au fait de l’exercice des 
troupes, que de l’étiquette desCoufs, 
voulut arrêter l’Eminence , en lui 
difant d’un ton grenadier , que M. le 
Maréchal étoit en affaires , & ne re- 
cevoir perfonne. Mon ami , lui ré- 
pondit fièrement le Cardinal , en 
ouvrant lui-même la porte , fçachez 
que M. de Vendôme me recevoic 
lut fa chaife percée. A cette répon- 
fe , mes Mémoires en joignent une 
très-forte de M. l’Abbé Aquaviva , 
mais que l’on jugeroit peut-être ici 
déplacée. 

Ils m’apprennent , 2®. que les Ef- 
pagnols bloqués dans Plaifance pa- 
romoient pénétrés de la plus pro- 
fonde vénération pour le Cardinal 
Albéroni. Ils fe rappelloient avec 
tranlport tout ce que leur Monar- 
chie devoit à fon miniftère : minif- 
tère à jamais mémorable , par la ja- 
loufie qui ligua les premières Puif- 
fances Je l’Europe contre un hom-5. 
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me devenu redoutable par la force 
de fon génie , par l’étendue de fes 
deffeins , Ôc par la profondeur de fes 
.vûes 

Les Loix qui régiflent Plaifance, 
ont établi l’égalité de partage entre 
enfans , même dans les fucceflTions 
nobles. Cette égalité , qui eft le Pal- 
ladium des Etats démocratiques , & 
le principal nerf de l’induftrie dans 
les Villes de commerce pouvoir 
convenir à Plaifance , avant que la 
Maifon de Farnèfe y fût établie : 
mais , depuis cet établiflement , de- 
puis la ruine de fes manufactures , 
depuis que fa Noblefle a renoncé au 
commerce, cette même égalité, eu 


* Nimium vobis Hlf^na propago 
Vif a potens , Superi , propria, hac fi doiut 
fuijfent» 

* * L’égalité dans les partages de fàmlUe 
'étoît établie à Carthage , & peut-être ne 
contribua-t-elle ^as peu à la grandeur ou- 
parvint cette République , quoiqu’Arillote 
en (ôn Traité des Loix Politiques ^ prétende 
que cet arrangement entretient dans la fai- 
néantilè des Citoyens qui attendent les bras, 
croilesiui héritage que la Loi leur allùre» 
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foudivifant à l’infini les biens no- 
bles , en enlevant à ce pays la der- 
nière reflburce qu’il eût trouvée 
dans l’aifance de la Noblefie , l’a 
rempli d’ua peuple de Comtes , & 
d’efclaves titrés d’une grandeur peu 
impofante, lorfqu’elle eft féparée de 
la richefle. 

Il eft vrai qu’un Etranger s’y trou- 
ve inopinément riche , par la haute 
valeur des efpèces courantes. Vous y 
recevez environ quatre-vir^t-feize 
livres pour un louis d’or de France ; 
mais les dépenfes augmentent en 
proportion du cours de l’efpèce : 
encore y perd- on. Les paules & au- 
tres efpèces courantes en Italie, que 
l’on vous donne en échange , font 
plus que quadruplés de valeur , & 
parmi ces efpèces , on ne manque 
pas de gliffer des monnoies du pays 
qui n’ont point de cours ailleurs. 

En allant de’Plaifance à Parme, 
nous paftâmes au gué , c’eft-à-dire , 
fur les épaules de payfans qui vivent 
de ce métier, la rivière du Taro, 
fur les bords de laquelle & fousFor- 
novo que nous apperçûmes, Char- 
les VIII. Roi de France , remporta 
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la mémorable viéloire qui tira ce 
Prince & fon armée des mains des 
Italiens. Cette rivière fe promene à 
fon gré dans une vafte plaine qu’elle 
fillonne , & qu’elle couvre de pierres 
& de roches détachées de TApen- 
nin , fans qu’il paroilTe que l’on ait 
travaillé à la réduire dans un lit cer- 
tain. Elle a eu jadis un pont , dont 
il exifte encore des vertiges. L’en* 
tretien ou le rétablirtement de ce 
pont eût fans doute été , pour les 
anciens Souverains du pays , une 
entreprife plus belle & plus utile , 
^e la conrtruftion de leur fameux 
.Théâtre de Parme, qui n’ert d’aucun 
ufage , & dont on acheté bien la vue 
par le danger qu’il y a de fe noveir 
.dans le Taro. 
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S O U s les Romains & dans les fie- 
cles poftérieurs à la chûte de leur 
Empire , les deftinées des Villes de 
Parme & de Plaifance, avec leur 
territoire , ont été liées par les mê- 
mes événemens & les mêmes révo- 
lutions. Après raflaffinat de Pierre- 
Louis Farnèfe , elles fe donnèrent 
l’une & l’autre à Charles-Quint , qui 
abandonna depuis fes droits fur elles 
à Oftave , frere de Pierre-Louis, en 
faveur de fon mariage avec Margue- 
rite, fille naturelle de cet Empereur. 
C’eft cette même Marguerite , qui 
gouverna depuis les Pays-Bas avec 
tant de réputation , & qui flit mere 
d’Alexandre Farnèfe. 

Parme eft plus régulièrement for- 
tifiée que Plaifance : fes fortifica-; 
tions , ainfi que fa Citadelle , font 
encore en allez bon état. Rien de 
plus riche & de. plus riant que là 
fituation ; rien de plus attrayant que 
les peintures qui embellilfent fes 
édifices publics, Tout j brille 
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chefs-d’œuvre du Corrége , de fes 
rivaux & de (es éleves. L’AfTomp- 
tion de la coupole du Dôme coûta 
la vie à cet Artifte immortel. S’y 
étant abandonné à toute la cha- 
leur de fon imagination , il avoit 
rifqué des hardieües qui ont fait de- 
puis l’étonnement & l’admiration 
des plus grands Maîtres , & que ne 
fçurent pas goûter les Chanoines 
qui avoient commandé ce morceau. 
Quoique le prix convenu fût modi- 
que , ils fe crurent lézés ; & après en 
avoir rabattu ce qu’ils voulurent, ils 
comptèrent le refte en quatrins , 
baroques ôc autres monnoies de 
cuivre , que le malheureux Corrége 
chargea fur fon dos-, pour les por- 
ter à deux ou trois lieues de Parme, 
dans un château où il avoit alors 
fon attelier. L’incommodité de cette 
charge , la chaleur du jour , la lon- 
gueur du chemin, le chagrin & le 
dépit qui lui perçoient le cœur , lui 
occafionnèrent une pleuréfie , donï 
il reffentit les atteintes en chemin , 

& dont ü mourut trois jours après « 
à l’âge de quarante ans. Le tableau ' 
^neltunable de la Communion de 
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Saint Jérôme par le Dominiquin,& 
le Chef-d’œuvre du Bourdon qui fait 
tout l’ornement de la Cathédrale de 
Montpellier , furent également ac- 
cueillis & aufli mal payéspar ceux qui 
les avoient commandés , ainfi que je 
le rapporterai en fon lieu 

Je dis au Chanoine de Parme qui 
me récita le fait que je viens de rap- 
porter , qu’en honneur & en cont 
cience , Ion Chapitre devoit à per- 
pétuité un Anniverfaire au malheu- 
reux Corrége. 11 me rit au nez , Sc 
me propofa d’en faire la fondation. 
Pareille propofition que je fis depuis 
en faveur du Bourdon , aux Chanoi- 
nes de Montpellier , prefque tous 
réunis à la fortic d’un Chapitre , eut 
la même réponfe in terminis, 

-La Cathédrale & plufieursEglifes 
de Parme font couvertes de freiques 
du Corrége , du Parmegiano , &c. 
Celles de la Cathédrale, laplimart 
en camayeu , repréfentent <fes Ver- 

* Çuattnùs f heu nef as ! 

Virtutem incolumen odimus^ 
^uhlatam ex oeulis quetrimus invidil . 
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“d . „ ^ tus figurées par des femmes en atti- 
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tudes tres-elegamment variées, v^es 
figures que couvrent des habits, fans 
dérober aucun trait du nud , ont 
plus de grâces que le lieu ne femble 
en comporter. 

On voyoit autrefois dans une des 
Chapelles de cette même Eglife , le 
tableau où le Corrége femble avoir 
épuifé toutes les refiburces de fon 
art, en y repréfentant une fainte Fa- 
mille, avec laquelle il avoir grouppé 
un Saint Jérôme &une Magdelaine. 
Les Farnèfes ayant marqué un vif 
défir de joindre ce tableau à leur 
immenfe Colleétion en/ ce genre , 
les Chanoines allarmés le déplacè- 
rent , & fe le paflant furtivement de 
main en main , ils le dérobèrent ^ 
par ce manège qui dura quarante ou 
cinquante ans, à rempreffement 6e 
aux recherches du Souverain. A la 
mort du dernier Duc Antoine , ils 
le placèrent parmi les plus précieux 
joyaux de leur tréfor. L’Infant Dora 
Philippe l’en a tiré , 6c il fait aujour- 
d’hui le principal ornement de la 
gaJlerie que ce Prince a’ abandon- 
née dans fon Palais aux exercices 

■ de 
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dé l’Académie de Peinture, Sculptu- “T 

re & Architedure qu’il a inftituée ; * ® 

on l’y garde fous clef. 

Ce tableau efl un affemblage de 
beautés frappantes pour tous les 
yeux. Il parle à l’efprit^ par l’expref- 
fion , par la finéffe ôc par l’adion : il 
parle au cœur , paries grâces & pat 
Je ton de tendreffe & de molleffe 
qui percent jufques dans les plus pe- 
tits détails. Le Saint Jérôme & la 
Magdelaine n’y font point , ainfî 
que dans^prefque tous les tableaux 
d’Italie, des perfonnages ifolés & 
détachés du fujet principal :*raufté- 
rité du Saint Jérôme , l’air amoureux 
de la Magdelaine, avec les cheveux 
de laquelle badine le petit Jefus, 
jettent dans toute cette compofition 
un intérêt d’autant plus piquant , 
qu’il ne fe développé qu’à l’examen. 

Ce tableau s’eft multiplié par des 
copies ôc par ides gravures des meil- 
leures mains; mais aucune n’a pu 
faifir le fourire de la Magdelaine : 
dans prefque toutes les copies , ce 
fourire enchanteur eft remplacé par 
une grimace. • , 

Parmi d’autres morçeaux. du me- . 

Tome I» ' I 
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me Maître, répandus dans les Egli- 
fcs de Parme , on diftingue la Vier^ 
ge alla Scudella , que l’on voit aux 
Rochmitd: les figures m’en ont paru 
un peu courtes ; tout d’ailleurs y 
annonce le Corrége. Pour afllirer 
les droits duSacriftain fiir lesEtranr 
gcrs qui demandent à voir ce ta- 
bleau , on l’a mafqué par un bar- 
bouillage poftiche , qui , en s’abaif- 
fant, entre dans le corps de l’autel , 
qui ôte l’air au tableau qu’il cache , ' 
qui enfin , en arrêtant & fixant l’hu- 
midité du mur fur ce ioli morceau ^ 
ne peut que hâter fa ■deftrudion. 

Lorfque nous pafiames à Parme , 
une des principales merveilles de 
cette Ville , étoit Madame Ifabelle , 
fille de l’Infant Dom Philippe. Cette 
Princefle , dont la main étoit' alors 
promife à Faînédes Archiducs , réu- 
niffoit en ' fa ‘perfonne ' toutes les 
grâces iépanckies dans les chefs- 
d’œuvre qui ont environné fon ber- 
ceau ; grâces êmbeUies par des ta- 
lens marqués pour tous les Arts uti- 
les & agréables , <5t par des connoif* 

— ■ *■' 'i.- -■ ■ 

- . ^ l/aa ômnes furtif tut Ventres* • 

1 . 'i 
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Tances folides dont on nous dit 
qu’elle s’étoit ornée l’elprit. Elle 
avoit alors fa maifon dans le palais 
Giardino. Le Prince Héréditaire , 
avec un Gouverneur & un Précep- 
teur choifis en France ’^^jtenoit raai- 
fon à part dans le palais de Parme ; 
& rinfant , leur pere , liabitoit Co- 
lomo , où étoit M. du Tillot , au- 
jourd’hui Marquis de Félino , fott 
MiniUre de confiance , & qui , né 
en Efpagne de parens François, réu- 
nit toutde mérite des deux Nations. 
Colorno avoit alors, à la fuite de la 
Cour, une troupe complettc de Co- 
médiens François. 

M. Adiflbn , dans fou Voyage 
d’Italie , raifbnne en Anglois furies 
dépenfes de ces petites Cours : dé- 
penfes qu’il blâme comme ruineu- 
les pour des Peuples qui devroient 
être d’autant plus heureux , qu’ils 
vivent fous les yeux du Souverain. 
Peut-être en eût-il parié autrement, 
s’il eût confidéré quel feroit l’étac 
de ces mêmes Peuples fous un Sou- 


M. de Kéralio & M. VAbbé de Conr 
dÜlac* 


li) 


Parme. 
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verain qui enfouiroit Targent qu’il 
tire d’eux. 

De Parme à Colorno , le prix de 
Ja polie eft quadruplé; je n’ai pas 
voulu en pénétrer la raifon. Ce pa- 
lais de Colorno , bâti par un San- 
Séverin enrichi dans les guerres de 
Louis XII. eft plus remarquable par 
fa fîtuation , que par la beauté & la 
régularité de fes bâtimens. Dans la 
dernière guerre d’Italie , les Autri- 
chiens , après y avoir eu leur quar- 
tier général , l’avoient laiffé , ainfi 
que les jardins , dans l’état qu’il eft: 
aifé d’imaginer. 

On voit dans ces jardins deux 
Coloftes antiques Le moins muti- 
lé a été reftauré , & il occupe aftuel- 
lement le milieu d’un boulingrin, 
fur une bafe proportionnée à fa hau- 
teur. Comme , dans cette pofition 
ifolée , il n’a de fond que le vague 
de l’air , la furface noire & luifante 
de la pierre de touche qui en eft la 


* Ces deux Coloflès furent trouvés à Ro- 
me , dans le fiécle dernier , fîir le Mont- 
Palatin. Confiiltez M. -Bianchini-,^ 
de' Cefarif où ils font gravés. 
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Matière , donne à peine prife à l’oeil, 
L’autre Colofle , encore couché fur 
le boulingrin correfpondant, attend 
une femblable réparation. Il repré- 
fente un jeune homme nud qu’em-* 
braffe un petit Satyre , en paffant 
avec effort fa main droite fur la han- 
■ che droite du jeune homme', l’au- 
tre main cramponnée fur la hanche 
gauche. La principale figure eft de • 
la plus belle proportion ; celle du 
Satyre efl petite , & d’un caradère 
bas & mefquin , mais pleine de feu & 
d’énergie. Ce morceau à demi def- 
finé , fait partie des ôrnemens qui 
décorent le frontipifce de la Differ- 
tation de M. l’Abbé Bartholi, dont 
j’ai parlé à l’article de T u r i n. 

Avant que d’arriver à Parme, nous 
avions pa^fé à Borgo-San-Donino , 
petite Ville décorée d’un Evêché'. 
La principale porte de fon Dôme ou 
Cathédrale ; ainfi que de la plûpart 
des Cathédrales de la Lombardie , a' 
au-dehors deux lions de marbre. Ces 
lions , de proportion plus ou moins 
grande, font accroupis ou dreffés fut 
leurs pattes de devant , fuivant le ca- 
price des Sculpteurs.IIs font commu- 

liij 
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nément des fiécles antérieurs au ré- 
tabliiTemeoc des Arts en Italie. Le 
tableau qui orne le maître-autel du 
Dôme de Borgo, eft d’un Peintre de 
l’Ecole de Bologne, qui y a repré- 
fenté la Purification. Les deux T our- 
terelles y jouent un rôle : on les voit 
dans un panier couvert d’un linge ; 
un enfant leve un coin du linge , Sc 
leur préfente le doigt , qu’elles bec- 
quettent. 

Les palais du Souverain à Parme 
& à Plaifance , ne font que des com- 
mencemens d’exécution de deffeins 
qui leroient fans doute remplis , s’ils 
cufient été moins gigantefques. 
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REGGIO & MODENE. 

C E 8 Villes que , fous rEnipire de 
Thcodofe , Saint Ambroife appel- 
lohdé]Bfemirutarumufbiumcadaveraj spift- 
furent depuis renverfces par ces ef- 
fains de barbares, qui inondèrent 
ricafie fous les fuccelfeurs de ce 
Prince *. La paix univerfelle , dont 
i’Empire de Charletnagne promet- 
toit le rétabliiTement , rappella les 
defcendans de leurs anciens habi- 
tans, qui les rebâtirent. Elles ëtoient 
alors abandonnées & ruinées au 
point que , dans cette reconftruc- 
tion , Modene fiit rebâtie en un lieu 
qui parut plus commode que celui 


Je place quelquefois à îa tcte des arti- 
cles, les notices que j’a vois extraites , pour 
'mon ulàge, du tres-l^avant & très- diffus 
Léandrb Albérd. Ces «gères nomenclatures 
£ùr des pays que J’on ne connoît point en- 
core , font pour les Voyageurs & pour ceux 
qui lifènt leurs Relations , ce qu’^ un mqt 
dit en palTant , fiir ceux qui compofint'une 
affemblée où l’on le rencontre pour la pr©r 
.xmère fois, . : . . : 

liv 
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, qu’elle avoit précédemment occu- 
pé. L’induftrie & la population, ani- 
mées .par l’amour de la patrie & de 
la liberté, les rendirent bientôt ri- 
ches , florilTantes & guerrières. Ces 
Villes durent aufîi une 'partie dé 
leur fplendeur aux Loix qu’elles fe 
donnèrent alors. Parmi celles que 
Modene fe donna en 1225 , il en 
étoit une que l’Angleterre, a fait re- 
vivre depuis quelques années, & qui 
devroit être Loi générale dans tous 
les pays qui s’intéreffent aux progrès 
de l’Agriculture. Cette Loi établif- 
foit un Corps d’Experts-Jurés , fur 
î’ellimation defquels , tout propriéî- 
laire d’une ou de plufieursi grandes 
piécesde. terre, étoitadmis às’appror 

Î >rier, par, voie d’échange pu d’achat^ 
es petits morceaux qui avoifindierit 
ou fépâroient fes poueflions.. Par ce 
fage arrangement, chaque ferme n’é^ 
tant plus qu’un champ, que le pror- 
jpriétaire aypit fous les yeux , & le 
fermier fous la main, les polTeflions 
acquéroient des bornes certaines, 5c 
l’exploitation devenoit infiniment 
plus facile. • ^ 

Sous l’anarchie qui fuivit , L’état 

, - X 
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de' ces Villes & des petits Etats qui 
les avoifinoient', fut le même que 
celui de l’ancien Latium dans les 
premiers fiécles de la République 
Romaine. Chaque Cité formoit un 
Etat ifolé , toujours en guerre avec 
fes voifins , & fouvent déchiré pat 
des fadions & des divifions intefti- 
nes. Si aucun de ces Etats ne put , à 
l’exemple de Rome , parvenir à fe 
former un Empire , ce mtfans doute 
par la raifon que leurs Peuples plus 
politiques que les voifins de l’an- 
cienne Rome , ne perdirent jamais 
de vûe la balance du pouvoir: inté-, 
rêt fuprême qui abforboit les riva-f 
lités, les inquiétudes , les animofités 
& tout intérêt particulier.* Modene 
& Reggio jouèrent un rôle dans 
cette anarchie. Gouvernées le plus 
fouvent par leurs propres Citoyens j 
au pouvoir defquels elles fe déro- 
boientfur le moindre ombragejclles 
fe donnèrent fucceflîvement aux 
Empereurs , aux Papes , aux Véni- 
tiens , aux Ducs de Mantoue , do 
Ferrare , de Milan , dont elles chaf- 
foient ou alTafiinoient les Gouver- 
neurs au premier mécontentemencjf: 


\ 



RECGt O 
& 

Modene» 


Digilized by Google 



R EG Cl O 
& 

Uookui, 


202 0 V> S ERVA7 l O ^ S 

Les noms des auteurs de ces révolu- 
tions font confervés dans leurs faf- 
tes , parmi les noms de leurs illuf- 
tres. Enfin Jules IL les ayant enle- 
vées à Alphonfe d’Eft , Duc de Fer- 
rare , ce Duc les remit eu fon pou- 
voir pendant le liège de Rome par 
Charles-Quint. Elles appaniennent 
encore aujourd’hui àla Maifon d’Eft, 
à laquelle Clément VIII. les laiffa y 
Jorlqu’il réunit le Duché de Ferrare 
au Domaine de l’Eglife. 

Le territoire de ces Villes abbreu- 
vé par le Pô , le Panaro , la Secchia 
& la Lenza , eft une plaine fertile 
toute plantée, en quinconce prefque 
continu, de grands ormes, dont cna- 
cun porte un ou deux gros feps de 
vigne. Ces feps rapprochés par leurs 
extrémités, qui fe réunifient en s’en- 
trelaçant , forment dans chaque et 
pace une grofie guirlande , dont 1© 
renflement naturel vers le milieu , a 
fans doute donné l’idée de ces guir- 
landes ou feftons qu’emploie TAr- 
chiteâure parmi fes ornemens*. Le 


* Hérodien, Liv. VIII. repréfènte la plaine 
î3?A^uilée plantée dans le même gofit» Arh^ 


DjgitiZ:-: 
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Éerrein ombragé par ccs-arbrés & ^TggTo* 
par ces vignes fufpendues , eft la- & 
Douré & enfemencé. Sur ce que je 
difois, que c’étoit-là le moyen d’a- , 
voir en même temps & de mauvai- 
fes vignes & de méchantes* rèrres , 
on me répondoic : que l’on en 

avoit« toujours ufé ainfi; 2“. que lé 
terrein étoit-trop huim^ & trop 
froid pour la vigne. Mais , repli- 
quois-je , c’eft augmenter pour les 
grains la froideur & l’humidité du 
terrein'; & l’on me répétok la pre- 
mière raifon. ' 

r On nous dit que, de ces arbres quï 
tordent le grand chemin , les Ven- 
dangeurs font en poffeflion de vo- 
mir, aux pafiâns de toutfexe & de' 
toute qualité , lés injures & toutes, 
les ordures qui forment le langage; 
des lieux les plus infâmes. Ccs forces; 
de gens fe croiroient deshonorés 
s’ils y manquoient : les plus fages; 


rum comparihus ^^rdinihus ae, viiibus itaet 
fe juntiii 6 * in fublime eveâis , ad fejîa ce-^ 
lebritatis fpeciem , qu:fi coraois auibujdami 
redimità^ ompis re§io yidebâtur^'tr&iaât i^ 

PoHtien^ ' . • • - 

Ivï 
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mêmejçs plus fenfés obéiffént , à 
cet égard , à un ufage auffi ancien 
que leurs vignes*. 

. Toute l’Italie connoît les fameu* 
ies Stances de Luigi Tanfillo, inti* 
lulées U Vendaniatore, Ce Poëte y a 
rafifemblé toutes, les infamies qui 
«toient dans la bouche de ces Ven* 
dangeurs. Cela tient un peu au nou* 

.veau genre que laFrance s’étoit don- j 
lié dans ces dernières années , fous \ 
le nom de Style poijfard : genre , dit j 
Begnier dans une de fes Satyres, 

|Qui ravalant Phoebus & la Mufè & la grâce 
Change en bouchon à vin , le laurier du , . 

Parnaflè. > 

' • i i 

Les Etats de Modene doivent le 
peu de commerce qu’elles ont en- 
core , à leurs foires & à l’entrepôt 
qu’ils forment par leur fituation pour 
les foires de Bolfene , de Sinigaglisi 


* On trouve un de ces Vendangeurs ca- 
raâéril^ par Horace , L. 1, Sat. 7, 

Durus 

Vindemiator G* invidus ^ cui fape viator 

f ptagnd compelldps yççe cucuUum% \ 
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& d’Alexandrie, les plus fréquentées 
de ritalie. La draperie de France y 
fondent la concurrence avec celle 
d’Angleterre ; les étoffes de Lyon y 
,ont la préférence fur toutes les foie- 
-ries étrangères j excepté les moires 
.d’Angleterre. On n’y connoît que 
les toiles de Suiffe & de Siléfie. Ber- 
game , fournit les étoffes groffières 
i & les groffes toiles pour le petit 

I peuple. ' 

< Reggio & Modene poffedentplur 

} lieurs grands morceaux de peinture. 

I Le Souverain en a , dans fon Palais, 

une riche Colleftion que nous ne 
•vîmes point. A peine pûmes-nous 
appercevoir un grand tableau d’An- 
nibal Carrache , placé au maître- 
autel de la Cathédrale de Reggio ^ 
, tant la peinture en eff dégradée St 

^ ' mal éclairée. . 

A la Cathédrale de Modene, nous 
.vîmes un tableau auffi mal placé , 
auffi mal éclairé , cependant mieux 
.confervé, quoiqu’en général fes teinr 
•tes paroiffent avoir beaucoup foufr 
fert de l’air de la grande porte , au- 
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Vierge. C’eft la nature élle-même 
dans toutes les figures cjui le com* 
M O D E N E. pofent en grand nombre & fans con- 
fiifion , mais une nature noble & pé- 
nétrée du myftère dont tous les per- 
fonnages font occupés. J’y fus fin- 
^ulièrement frappé de l’adion-d’un 
jeune Acolyte clu Grand-Prêtre J Les 
deux Tourterelles font placées vis- 
à-vis lui fur un efcabeau : un enfant 
les agace malicieufement du bout du 
doigt , & le jeune Acolyte donne à 
ce jeu une attention hypocritei A 
fon âge , à fon air , à fa phyfiono- 
mie , on voit qu’il y prendroit part 
volontiers , s’il n’étoit retenu par 
l’habit qu’il porte, par lapréfence du 
Grand-Prêtre, & par la cérémonie à. 
laquellefonminifl'êreîuidonnequeî'- 
que part. Notre Pollillon nous dit 
que ce tableau étoit du Guide ; no- 
tre Aubergifte nous affnra qu’il étoit 
du Pélcgrino, bon Peintre de Mo- 
denc ; un Prêtre que nous trouvâmes 
dansl’Eglife , nous jura fur fon hon^ 
neur que c’étoit du Raphaël * : car 


* J’ai depuis appris ^u’ü efl du dernieç 
temps do Guide* - . • - 
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en Italie le peuple même eft au 
moins amateurs & je remarquai que 
notre Poftillon voyoit le tableau 
dont je viens de parler , avec autant 
d’attention , de plailîr & d’intérêt 
que nous-mêmes. 

II voulut auifi nous accompagner 
dans la vifite que nous fîmes à la fa-^ 
meufe Secchia. C’eft un fceau armé 
de fer prefque en entier. A la lueur 
d’un cierge allumé , on l’apperçoit 
fufpendu par une forte chaîne à la 
voûte d’une tour gothique , très- 
obfcure , & à laquelle on arrive en 
paHant plufieurs portes , que l’on a 
grand foin de fermer en paffant de 
rune à Tautre. Ce fceau eft le trcH 
phée d’un avantage remporté par 
les Modénois fur les Bolonois, dans 
les murs mêmes de Bologne , vers, 
le milieu du dixiéme fiécTe. Le fa- 
meux Poëme du Taflbni , imprimé 
pour la première fois à Paris , fous 
les yeux de l’Auteur , en 1 622 , a 
étendu à tout l’Univers fçavant 
Pintérêt fingulier que prennent les 
Modénois à ce trophée. 

A commencer par Reggio , les 
[Villes de la Loml^die ^ telles qu9 


Reggio 

& 

Mode 
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« 

Modene , Bologne , Padoue , &c« 
ont , dans toutes leurs rues , deux fi- 
les de portiques ou promenoirs cou- 
verts , fur lefquels porte en faillie 
le premier étage des maifons. Ces 
portiques procurent un abri conti- 
nu contre la pluie & le foleil : mais , 
i'’. il n’en réi'ulte aucun embellifle- 
ment pour ces Villes , ces portiques 
variant de forme & de hauteur prêt 
que à chaque maifon , & étant très- 
rarement coupés & conftruits d’a- 
près les régies de l’Architeèture. 2°. 
Le milieu des rues , abandonné aux 
voitures & aux bêtes de fomme, n’eft 
jamais balayé: l’entretien du pavé y 
eft totalement négligé , d’où il 
fuite qu’en bien des endroits, ce mi- 
lieu de rue eft un cloaque que per- 
fonne n’eft intéreffé à faire nettoyer. 
3*’. Ces portiques rendent les rues 
très-dangereufes le foir,& impra- 
ticables la nuit , dans un pays fur- 
tout où lesvengeances particulières 
produifent de fréquens affaftinats. 

Reggio, quoiqu’ainfi bâti, eft aflez 
propre. Modene au contraire eft: ^ 
d’üne éternelle faleté qu’entretien- 
nent les eaux des fontaines & d’un 
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canal qui lie cette Ville au Panaro. 
Aufli le Taflbni , quoique Modé- 
nois , aj^elle-t'il Modene , par an- 
ton omaue , la 'Città fetente 
- Au milieu des boues de cette Vil- 
le , crajfoque fub aère ^ font nés plu- 
fieurs perfonnages diftingués dans 
les Sciences & dans les Arts , tels 
que le Cardinal Sadolet , Sigonius $ 
le Molza , Caftelvetro , le TalToni , 
Fulvio Tefli, Muratori,tous connus 
par des Poëfies ou par d’excellens 
morceaux d’Hiftoire & de Critique; 
Fallope encore , Tun des premiers 
Anatomiftes de l’Europe, & le Ba- 
rozzi , dit Vignole , fi connu par Tes 
travaux fur l’architedure. Le bourg 
de Corrégio , fitué fur la Lenza , en- 
tre Reggio & Modene , eft célèbre 
par la naifiance du Peintre qui en a 
pris le nom. 


* Un autre Poete Italien la définit en ces 
ternies: 

' ' • ‘ , - - ■> 

Modana e una Città di Lomhardia , 

Tra *l Panaro è la Secchia^ in un patano j 
JDove Ji fmerda ogni Tedel Crijliano 
Çhe s'abbate à pajfar per quefta vin, ^ 


RUGGI O 
& 
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BOLOGNE. 

L A'fituation de cette Ville eft à- 
peu-près la même que celle de Reg- 
gio & de Modene : elle n’en différé 
qu’en ce qu’elle eft ferrée de plus 
près par l’Apennin , d’où coulent 
quantité de petites rivières & de ruif* 
féaux , qui n’ayant pas un écoule- 
ment bien décidé, engraiffent le ter- 
‘ rein par des dépôts fucceffifs , mais 
chargent l’air de vapeurs nurfibles à 
la fanté. 

Au milieu de ces eaux , on nous 
fit voir , avant que d’arriver à Bo- 
logne, lapetite Ifle où Oélavien réu- 
^ ni a Marc-Antoine & à Lépide , for* 

ma ce Triumvirat, qui , par des rou- 
tes dont lui feul connoiffoit i’ifTue, 
le conduiût à l’Empire de l’Uni- 
vers. 

nt:Liv,zii, Bologne conquife fur les;Etrufr 
Gues par les Gaulois Boïens , qui lui 
donnèrent le nom de Boiona^ Sc en- 
fuite für les Gaulois par les Romains , 

2 ui la fortifièrent par de nombreirfes 
Colonies > étoit, fous lès‘ premiers 
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Empereurs, Métropole de douze Ci- 
tés. Antoine en avoit fait fa place 
d’armes dans la guerre qui aboutit 
au Triumvirat dont je viens de par- 
ler. Sous le déclin de l’Empire , Bo- 
logne ayant fait quelque pas vers la 
liberté , Gratien la brida par une Ci- 
tadelle. Cette fortereflfe donna lieu 
à de nouveaux mouvemens ; mais 
Théodofe en tira une vengeance 
éclatante , en ruinant cette Ville , & 
en paffant au fil de l’épée fes maU 
heureux habitans. 

Rebâtie par Théodofe le jeune, 
elle pafTa depuis fous la domination 
des Lombards , Sc fit enfuite partiç 
de l’Empire de Charlemagne. Enfin 
elle joua un des premiers rôles dans 
l’anarchie où tomba l’Italie fous les 
defcendans de cet Empereur. Pen- 
dant les quatre fiécles que dura cet 
état violent , au milieu des maux ôc 
des calamités qui en font l’effet & 
la fuite néceffaires , elle croilfoit en 
grandeur , en forces & en richeffes. 
Dans le cours du treiziéme fiécle , 
elle conquit une partie de la Roma- 
gne ; elle étendit fa domination fur 
le Modénois j elle foutint une guer*? 


Bologne* 

Flin. Zt&i 3 j 
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re de trois années contre les Véni- 
tiens oui l’attaqiioient avec une ar- >• 
mée de quarante mille homnles. 

Ses prétentions fur le Modénois Sc 
les guerres qu’elles occafionnèrent , 
avoient pour bafe un diplôme , par 
lequel Tnéodofe II. en fondant l’U- 
niverfité de Bologne , lui concédoit 
une partie du territoire de Modehe, 

Ce titre n’étoit autre chofe qu’une 
infcription très-mal imitée de l’an- 
tique , & placée par les Bolonois 
dans l’Eglife de Saint Pétrone. A 
ce faux titre , les Modénois en qp- 
poferent un autre de pareille étoffe. 

C’eft fur ce fondement que Bologne 
attribue encore aujourd’hui à Théo- 
dofe II. l’inftitution de fon Univer- 
fité. 

- Dans ces liécles orageux , fes 
Annales ne préfentent pas deux an- 
nées de fuite pendant lefquetles, fous 
la même forme de gouvernement, 
elle ait perfevéré dans fa foumiffion 
volontaire ou forcée aux Maîtres 
qu’elle fe donnoit elle-même , on 
qu’elle étoit néceffitée à recevoir. 

Ses écoles de Droit étoient fon Pa/* 
Udium à double titre. Elles raffém- 
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bl oient de toutes les parties de l’Eu- ' 
rope dix à douze mille Ecoliers de 
l’âge de vingt à trente ans. Cette 
bouillante jeunelTe ctoit d’autant 
plus difpofée à féconder les réfolu- 
tions & les vûes politiques du Con- 
feil de Bologne , que les Profeffeurs 
occupoient communément les pre- 
mières places de ceConfeil. 

Les Papes la dominèrent Couvent 
de gré ou de force , au milieu de ré- 
volutions qui ne leur permettoient 
pas de s’^en alfurer folidement la pof- 
felTion. Ce miracle étoit réfervé à 
Jules IL l’un des plus grands hom- 
mes, qu’offre THiftoire moderne^.. 
L’afped terrible fous lequel il fe 
montra au peuple de Bologne , à 
l’entrée qu’il fit en cette Ville , le 
jour de la Saint Martin 1506, Éib- 
jugua l’imagination de ce peuple 
mutin , fixa fes irréfolutions , & le 
fournit au Gouvernement papal. 
Michel-Ange qui accompagnoit le 
Pape dans cette expédition , fit paf- 


. ’*■ C* était un véritable homme que ce Pape 
Jules^ difbit un bon Connoideur eA ce genre« 
IMém, de Montluc^ L* 3, 


Bolocne. 


Il 


I 


Digitized by Cooglc 



LOCKE. 


214 0 B S E RVÀTl O S S 
fer l’air fous lequel il s’etoit montré 
aux Bolonois , dans la ftatue de 
ce Pontife qu’il leur lailTa , laquelle 
repréfentoit plutôt un Jupiter ton- 
nant, qu’un Pontife qui bénit. Elle 
fut renverfée & pulvérifée dans une 
d^nière convuilion de la liberté 
expirante. 

Depuis ce temps, la Ville de Bolo- 
gne, auin paifible, auffi calme qu’elle 
fîit inquiette & turbulente , jouit , 
fous V ombelle del’Eglife , d’un relie 
de liberté dont elle n’a point été 
tentée d’abufer. Les conditions de 
cette liberté lui alTurent le droit de 
fournir un Auditeur à la Rote , de 
tenir à la Cour du Pape un Ambaffa- 
deur ordinaire* **, de n’avoir point 
de Citadelle , & de maintenir les 
biens de fes habitans à l’abri de la 
confifcation. Ces conditions égale- 
ment avantageufes au Pape & px 
Bolonois , rappellent la condition 
de ces peuples qui , fous la Républi- 


* Elle étoît en bronze. 

‘ M. <ie JB«ntivogUo, de i‘tlluftre Mai- 
{ôn de ce nom , remplit cette ambaflàde de? 
puis pluüeucs années» • - 


s U R - L 1 TA L 1 E. 21 f 

^ue Romaine, majejîatem Populi Ro- 
mani comüer ohfervahant. 

Par les motifs d’une fage politi- 
que , Léon X. choifit cette Ville 
pour l’entrevue dans laquelle le Con- 
cordat fut arrangé entrelui & Fran- 
çois I. Quatorze années après, Clé- 
ment VJI. y couronna Charles- 
Quint, Enfin, en F543 , PaullII. y 
eut deux entrevues avec le même 
Empereur. Le féjour de Cours bril- 
lantes à Bologne , les liaifons que 
formoit ce féjour entre les Bolo- 
nois & les Courtifans François & 
Allemands , apprirent aux premiers 
à obéir , ^en leur montrant , dans de 
plus grands Seigneurs qu’eux , des 
hommes qui fe fâifoient un mérite 
& un honneur de l’obéiflance. 

: Bologne efl; aujourd’hui partagée 
cotre un peuple peu laborieux & une 
Noblefie peu opulente, à l’exception 
de quelques Maifbns dont la magni- 
ficence , à la Romaine , eft bornée à 
la grandeur d’un Palais & au bril- 
lant d’un équipage. Cette Noblefie 
attachée à la Cour de Rome, par les 
avantages qu’elle en attend , forme 
un corps très-nombreux , dont une 
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partie doit fon origine à l’ancienne 
anarchie, & l’autre aux conceffions . 
des Empereurs. Charles-Quint , en 
fon particulier , créa deux cens Che- 
valiers, lors de fon couronnement 
à Bologne. Le profeflbrat & le com- 
merce furent le Séminaire de ce 
Corps , qui s’entjetient & fe renou- 
velle par les mêmes moyens & les 
mêmes expédiens qui reproduifent 
la NoblelTe dans tous les pays. Par- 
mi les Maifons les plus connues des . 
Etrangers par les dignités qui y font 
entrées , il fuffit de nommer les Lu- 
dovifi ,,Buon-Compagni , Lamber- 
tini , Bentivoli , Pépoli , Azzolini , 
Graifi , Davia , Spada , Riari , Com- 
peggi , Monti , Aldrovandi , Mal- 
vezzi , Marfigli , &c. ■» 

Des manufaftures de différentes 
efpèces , furent la fource des richef- 
fes & de la grandeur de Bologne. 
Aujourd’hui on y organcine une 
quantité confidérable de foies , au 
moyen de machines que l’eau fait 
mouvoir , & qui fimplifient beau- 
coup la main-d’œuvre. Prefque tou- 
tes ces foies paffent en France & en 
Angleterre.- il y a encore quelques 

fabriques 
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.fabriques de crêpes & de gazes, dont 
d’Allemagne eft le principal débou- 
ché,Tout rUnivers connoît le rata- 
fîat, lesfaucifTons & les mortadeles 
qui font comme l’élixir du produit 
du territoire Bolonois : c’eft-à-dire, 
des eaux-de-vie dans lefquelles fe 
convertit tout l’excédent du vin 
du pays, & du bétail très-nombreux 

Î ui couvre fes fertiles campagnes.- 
,e chanvre eft une des plus im- 
portantes produftions de ce terri- 
toire : elle en feroit la plus utile 
aux habitans , ft elle occupoit des 
manufadures du pays; maisprefque 
tout en fort en écru , mal prépare & 
au plus vil prix , faute de débouché. 
A peine en fait-on ufage pour la fa- 
brication de quelques mauvaifes toi- 
les à l’ufage du bas peuple. Le com- 
merce pafiif de draps , toiles & foie- 
ries , y eft à peu près fur le même 
pied qu’à Modene & à Reggio. Les 
maifons de commerce font leur ca- 
pital des foires d’Italie qu’elles fui- 
rent exadement. 

- Bologne eft bâtie en portiques ; 
ainli que -Modene & Reggio , & 
avec les mêmes défagrémens & les 
Tomç L" K ' 


Bologne. 
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ïiiêrne inconvénieiîs. Le Palais pu^ 
blic eft le plus cdnfidétable de fes 
■bâtimtns : ‘il a féüvi de logement 
-aux Papes & aux Souverains , dans 
îes entrevues dont j’ai parlé ; il loge 
aujourd’hui le Légat , les Ghefe du 

5GôüvernemehtCitadin,^&lespnn- . 

*t:ipaüx Tribunaux. Aü-devant , en: 
Une grande -place itté^lièfe., dont 
fa façade^occupe Une partie : la fa- 
’çade de l’Egîife de SàintPétroneen 
'occupe une autre en retour. La fta- 
tue de Jules IL par Michel-Ange, 
avoir été étigée^ dans cette place. . 
On y Voit aujourd’hui un Neptune 
toloffal de Jean Bdiogne, fut lequel 
les mètes ne permettent pas à leur 
•ÿifcHè, de porter les yeux. Il orne 
tine fontaine dont les jet sfont d’uriê 
’m'efquinerief eu commune en Italie 
à cet'égatd. L’Eglife de Smnt Pétro- 
ne efi la plus belle- de Mogrre , 

. *■ Saint Pétrone % ancien Evêque de •Bol<>' 

, -en étt aüjôûta’huî le ipretnicrPatroiK 
C’eft par cette railbn que , éans te PeeMe-de 
H Seechtt -tes fiûltflioiisi fiant -fi Sou- 

vent no<nnaés-P«>'o/». Pm OAe 'etMur^bi^ 
digne de Pignoranoe des néeles on'ils vt-- 
VoiefttjVmcent'dfeÈeàuVais^,^ fôn Miroir 
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quant à l’étendue de là nef & de fes 
bas-côtés. On y voit la fameulê mé- 
ridienne qui fit la fortune de Domi- 
nique Gaffini : elle a été renou vellée 
dans ce fiéclc , & ce renouvellement 


hijhritd , üv. XX. ch. x f . & S. Antoiûn,; 
dans '{à Somme , ont confondu XÆt ‘Evêque 
de Bologne , avec Pétrone , le plus impur de 
tous les Ecrivains Romains. Vincent de 
Beauvais , après avoir rapporté quelques paP 
ûges de la Satyre de ce dernier « lui attribue 
une con^Uattonides~R^lesl?Iona{ltques des 
Solitaires de l’Egypte. M. de la Monnoye 
nous a confêrvé, dans le M^rntgiana, un qui- 
froquo encore. ^gulier , auquel donne 
lieu cette réflîânhlaiice-de nom. Meiboom 
le fils , ayant iu dans un Itinéraire d'Itilie 
nouvellement. publié i .Vetronîus Bono/iLir. 
integer ajfervatur y ipfvmque ego , mna otxf 
lis y non/me^dmintione vidi > crut que l’on 
venoh ^ • découvrir à un Maradcrit 

entier & complet de.la fitmeulê de 

Pétrone, & il partit de Xubeck pour voir 
cette merveille fur le lieu. Arrivé à Bolo- 
gne , il va chez un Antiquaire le Xiivre à la 
■main , 6c lui desBiiide fi lê'fiut qui s’y i trouve 
annoncé ^ wétitable. X>’ Antiquaire le lui 
confirme, & ie xondu^ i l’Ëgu& de Saint 
'Pétrone, dont le'SacrIllain mandé pour cëla, 
'lui'fait voie ’lc P.erroniim imegram y c’efi-dv 
■dire, le wps du fittttt -Evêque confervé en 
entier, 

Kij 


1 ' 
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eft annonc^ar une très magnifique 
infcription.Toutes les autres Egliies 
de Bologne n’ont qu’une nef , avec 
quelques Chapelles collaterales ap- 
pliquées aux murs ou pratiquées en. 
fiors-d’ œuvre. Si toutes ces Eglifes 
et oient aufli vailles que celle de Saint 
Pétrone, Bologne ne fuffiroit pas 
pour les contenir , puifque l’on 
•compte dans fon enceinte ( envi- 
ron cinq milles) , cent quatre-vingt 
bâtiniens facrés , tant Bafiliques ou 
Paroiffes , qu’Eglifes de Maifons re- 
ligieufes ou Chapelles de Confrai- 
ries. La Cathédrale, entièrement bâ- 
tiç à la moderne , venoit d’etre ache- 
vée , & fon portail élevé fur les défi- 
feins de Torrégiani , au moyen des 
fonds donnés ou procurés par Be- 
noît XIV. Bologne a plufieurs Mo- 
naftères très-riches. Un de ces Mo- 
naflères , de l’Ordre de Saint Be- 
noît , avoir donné quelques biens à 
la charge d’une redevance finguliè- 
re conugnée par le Muratori , dans 
“ fes recherches fur les biens donnes 
' à cens Au dîné du jour de la fête 


* A Livelio, 
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patronale de l’Abbaye, le Cenfitairé 
fe préfentoit à l’Abbé avec une 
ccuelle couverte, garnie d’une pou* 
larde au riz. Il ouvroit cette écuellei 
la paffoit fous le nez de l’Abbé , SC 
s’en alloit avec fa poularde ,’dont il 
ne devoir à l’Abbé que la fumée. 

Les nombreux Palais de Bologne 
en feroient le principal ornement « 
s’ils n’étoient pas prefque tous maf* 
qués par ces vilains portiques. On 
bâtilToit un théâtre fur un plan ifolé 
de tous côtés : nous n’avons trouvé 
nulle part, dans aucun bâtiment mo- 
derne de cette elpèce , rien d’aulli 
noblement décoré à l’extérieur. 
Pour la difpofition intérieure , on a 
emprunté de l’antique & du moder- 
ne ce qui paroiflbit le plus analogue 
à la deftination de l’édifice , fans en 
exclure les ornemens qui y font dif- 
tribués avec une fage économie. Si 
la Ville de Paris penfoit jamais à fe 
donner un théâtre ♦ , celui-là feroit 
le premier modèle à confulter. 


* Elle y a penfê , mais (ans Ce détacher de 
l’ancienne forme des Jeux de paume ; Hoditn 
que mènent vejlisia ruris» 
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Mais en i^uor Bologne L’empoito 
£irles établiilemens publics, formés 
dans les derniers ûécles, fans: peut- 
être le céder à Fantiquké, c’eft pac 
fon célèbre I n stitot. LesScien* 
& les Arts réunis dany un des 
plus beaux Palais de cette Ville , & 
fiés , pour ainfi dire , par une Biblio- 
thèque bien remplie dans toutes les 
fa cm tés , ne laifTent rien délirer à 
Pintérêt du Citoyen & à la curio- 
îîté de l’Etranger. L’Allronomie y a 
un obfervatoire fourni des meilleurs 
tnftrumens: l’Anatomie, un amphi- 
théâtre décoré des ftatues des plus 
fameux Médecins anciens & rnoder* 
nés , avec une fallc remplie d’une 
fuite coinplette de pièces anatomi- 
ques exécutées en cire : la Peinture 
& la Sculpture, un appartement com- 
plet pour leurs études & leurs exer- 
cices , Sc deux falles remplies des 
plus précieux rcftes de l’antiquité , 
modelés for les originaux: l’Archi- 
tedure a , pour fes éleves , une faJIe 
ornée de deHeins & de modèles des 
plus belles conftrudions anciennes 
& modernes , parmi lefquels on voit 
en petit tous les obélilques de Ro- „ 
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me. Ajoutez; à cet affemW^e.d’éty. 
ÿs dans: toys les getires, de riehes 
Médailles, d’Aptiqueéî 
op • 0 HilrQir-e naturelle- j; injagine^ 
tout cela anipiç par Wvoîjp & paç 
les leçons d’iiàbUes Frofefïeufs pouç 
chaque poujç chaque fciençe , 
OP vous, vous fofïrjereÿ une Idée de la 
magni^euee de- ee-t étajbhdement , 
(jui doit ptefqHe toutes lès richeflTes 
^ lam.OMr .de Beuolt XÏ V. pour là 
patrie , où fa famdle étoit recom'» 
mandable dès le treizâéme fiécle, 
par les taîens d’un Sifrramnodc* 
bertinij qui fût appellé dç Bologne 
par Je$ Modénpii. ,, pout être leur 
rodellac. 

Ç’eftcegrandPapequiameublé 
1 oWervat.oife d’inftrumens çxécu^ 
tes a fes frais ,, pat les plus habb 
les Artiftes d’Angleterre. Il a faiç 
te eu cite , par Hetcuk I,elU, la 

T afiatomlquea. 

i Abbe-Comte Farfetti, Vénitien 
iur ayant dernando la permiiiîon dç 
faue mouler les plus belles Antiques 
de Rome , il ne la lui accorda qu*à 
condition qu’il fçrok faire deux ço. 
pies de chaque morceau , s’eq réfer- 
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vant le choix , au prix que M. Far- 
fetti fîxeroit lui-même; ce qui ponc- 
tuellement exécuté , a formé pouf 
le Pape une Collédion auffi com- 
plette que jprécieufe pour l’exécu- 
tion. Il la nt auffi-tôt paffer à Bolo- 
gne , où elle remplit , au pied de la 
lettre , trois granefes pièces de l’Inf- 
titut. Il efl: à délirer qu’on prenne le 
parti de la répandre dans les autres 
pièces qu’elle embellira , fans rien 
perdre de fon prix : d’enfemble lui 
donnant trop l’air de magafin , & 
d’ailleurs une belle ftatue n’étant 
déplacée nulle part. 

La munificence de Benoît XIV. 
ne brille pas avec moins d’éclat dans 
la Bibliothèque de l’Infiitut. A fon 
avènement au Pontificat , il lui avoit 
abandonné fa Bibliothèque parti- 
culière , avec une grande quantité 
de notes '& de recueils de fa main.; 
En parcourant ces notes y je tombai 
par hafard fur celles qu’il tenoit de 
fes Prêtres , lorfqu’il étoit Archevê- 
que de Bologne. Chaque fujet y efl 
caradérifé en deux mots. J’en vis 
plufieurs d’une énergie fingulière , 
qui prouvent , & qu’il, connoiflbvt 
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les hommes , & qu’il vouloir exac- 
tement connoître ceux qu’il em- 
ployoit. 

Les grâces que les Souverains 
veulent hien recevoir du Pape , font 
l’objet d’un commerce réglé en- 
tr’eux & Rome: commerce fouvent 


très-lucratif pour les Papes, & dont 
le produit eft appliqué, par les Papes 
ordinaires, au profit de leur famille 
ou de leurs favoris. Benoît XIV- 
aufli détaché de toutes vûes d’intérêt 


pour les fiens, qu’il l’avoit été pour 
lui - même dans fa vie privée , ne 
laiflbit de ce côté aucune prife fut 
lui aux Miniftres étrangers , qui l’at- 
taquèrent enfin par fon goût pour 
les Livres. La France , plus en état 
de fournira ce goût qu’aucune autre 
Puifiance , n’épargnoit rien pour le 
fatisfaire. Toutes les Editions du: 
Louvre , anciennes & modernes-, la 
Polyglotte de le Jay,l’Hiftoire By- 
fiintine, les Colleftions des Conci- 
les , les grands Ouvrages d’érudi- 
tion facrée Sc profane , toutes les; 
bonnes produdions de la Typogra- 
phie Françoife, arrivoientén. foüle 
. àRome^evêtues des reliures les pkjis 
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élégantes & les plus recherchées. 
Le Pîçje les recevoir avec tranf- 
port, &, après quelques mois de 
jouxiTance , les failoit paiTer à Bolo> 
gne. Soie qu'on oe tint pas en Fran>' 
ce une note bien exaète des envois 
6c de ce qui les compofoit , foit que 
rinteret des Libraires en ordonnât 
ainû , les mêmes Livres étoient queL 
quefois répétés , & la Bibliothèque 
de rinftitut en poûede par duplicata 
pluûeurs des plus importans. Les 
autres Puiffances fiiivoient l’exem- 
ple de la France: l’Angleterre elle- 
même entra dans cette contribution » 
qui tournoit au profit de l’Inftitut; 
& Benoit XIV. lui a légué , en mou- 
rant , tout ce qui lui relloit de Li- 
vres, de Notes & de Recueils. 

Avant l’établiffement de l’Infti- 
tut , Bologne avoit une Bibliothè- 
que confervèe au Palais public , ôc 
qui depuis a été verfée dans celle de 
1 Inftitut , où l’on voit aujourd’hui 
un tréfor qui n’appartient vraiment 
qu’à elle. Ce tréfor eft une Collec- 
tion complette en près de deux cens 
volumes , très-grands in-folio^ de tous 
ks travaux du célèbre Ai^vandi 
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fur l’Hiiloife n^tiytfç.Uç..£jie'eft for»- 
mée de dçffeins coloriés foffileS| 
de plantes & d’animaux > exécutés 
par les meiljçi^s Deflînateurs en cq 
^ çnre , fous les d’Aldrovandei 

qui y a joint des defcriptiqns détailr 
lées ^ des obfervations. Qui pourr^ 
jamais évaluer un tjréfor do çe;te na? 
ture , lorfouç le goût pour l’IdiftoiT 
* re naturelle apra ajbforbé tous le? 
^tres fgoûts ? 

yn voyageyr feroit aveugle , s’ij 
n’avoit pas vu à Bologne la tpur 4e 
gU 'AJîndU ôc lafameufe Garifmde,c^l 
n’apourtantrien de comparable à 1^ 
tour de Pife *. Ces tours , bâties eq 
briques, font fort communes dans les 


^ Là Gàrtfende , bâtie; i ï i ° , ^toît dès 
le' tfeiziéme fiécle inclinée comme on fa. 
voit aujourd'hui. Elle afourmauDante cett» 
çoiçiparaifôn ; ^ 

Quel p^re à riguardtr la Garifenda , * 

Sçtio ü chin'ftQy quando un nuvçl yada 
Sovf' ej^a i Jîche délia infiohtro penda; 

Tdl parye Anteç à me , c^e Jlava à bada ' 

i . . n * ’ 

> Çf^ito .5 1,. - 
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Villes de la Lombardie & de la T o{- 
cane : c'étoient des citadelles domef- 
tiques également néceflaires dans les 
tempsd’anarchie , & au Citoyen pai- 
fible & àû Citoyen turbulent. Si elles 
ont quelque cnofe de remarquable , 
c'eft la qualité du mortier ou ciment 
qui y a été employé.' Les briques font 
la matière la plus commune de tous 
les édifices d’Italie. Les plus vaftes 
Eglifes , les plus grands Palais en. 
font bâtis; la pierre n’y eft employée, 
ainfi que le marbre , qu’en fimple 
parement. Les Architedes François 
n’ufent pas alTez de cette reflburce 
dans les lieux où la pierre eft rare : 
ils pourroient cependant d’autant 
mieux s’en fer vir, qu’il s’en faut beau- 
coup que le bois néceiïaire pour la 
cuiflon de la brique , foit auflî rarei 
en France , qu’il l’eft en Italie. ' . 

Ce que Bologne offre de vraiment 
finguliereri édifices, c’eff cette gale- 
rie ou ce portique couvert, fermé au 
Nord & ouvert au Midi , qui , dans 
la longueur d’une lieue de Fran- 
ce , conduit à la Madonna di S, Luca^ 
En voyant cette galerie pour la pre- ' 
jdèie fois Je 1^ legatdcu comme un 
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gymnafe ou lieu d’exercice public , 

bâti'par ordonnance de la Faculté 
de Médecine , pour procurer en tout 
temps aux Bolonois l’exercice de 
la promenade, d’autant plus neceF 
faire à leur fanté , (^u’ils vivent dan» 
uirair lourd & épais. En apprenant 
depuis l’objet de cet édifice , je ne ^ 
fils pas encore détrompé : je le fus 
entièrement , quand je fçus que la 
NoblefTe, c’eft-à-dire , près de la 
moitié de la Ville , ne fe promenoit 
jamais à pied, per la dignità. Dans les 
dernières guerres d’Italie , les Alle- 
mands dont le camp fut long-temps 
appuyé à ce portique , y avoient éta- 
bli leurs cuifines, qui l’ont fort en- 
dommagé- 

Nous arrivons enfin à ce qui 
caraéférifant fingulièrement Bolo- 
gne , la met- de pair avec les pre- 
mières Villes d’Italie :■ c’eft l’Ecole 
des Carraches , ce font les chefs- 
d’œuvre de cette Ecole qui remplit 
fent les Eglifes , les Chapelles , les 
Palais , les maifons particulières & 
les mes même de Bologne. 

- -La Peinture , en s’écartant des 
routes que lui avoieut ouvertes-B»*. 
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phaël & Michel-Ange, s’étoit ^ettée, 
dans des fentiers détournés , ou elle 
ne fuivok plus de lumières aue cel-, 
les du caprice , lorfque , vers l’^née 
lj8o, Louis Carraclie ouvrit fon 
Ecole A la févérité du dçffein 
cette Ecole allioit TEtude de tou- 
tes les beautés que le Titien , Paul, 
Véronèfe , & fur-tout le Corrége , - 

avoient puiféçs dans l’imitation de 
la nature. Louis avoir trouvé dans' 
Auguftin & dans Annibal fcs cou-, 
fins, des lalens qu’il avoit dirigés, 
au même .but par les mêmes voies j; 

ces trois hommes réunis formé-, 
rent en peu de temps des Eleves di- 
gnes d’eux & de leurs vues. Parmi 
ces Eleves , tout le monde connoît 
le Guide , ]e Dominiquin , le Guer- 
chhi & l’Albane. Le Cavédone , le 
Tiarini , le Garbieri , le Çanuti , 
quoique très-grands dans leur art , 
font moins connus des Etrangers* 
Les trois Carraches ne fe reffem- 
bloient point entr’eux; leurs Eleves 
ne rcflembl oient à leurs Maîtres que 


* Lapfanti Piüura fuffedus Htreuks , 
dit un Iialiw. . . , , . 
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par l’aifance, le naturel & la facilité ^ 
qui lailoient difparoitre de leurs 
compolitions l’art & le travail’^. 

Libres de cette fervitude qu'impo 
feue les Maîtres ordinaires , chacun 
d’eux ne travailloit que d’après fon 
propre génie; <5c c’ell d’eux fur-tout 
que l’on peut dire ce que difoit Ci- 
céron des plus célèbres Peintres de 
l’ancienne Grèce La différence 
de la manière que chacun de ces 
Peintres s’étoit faite , a partagé les 
goûts & les )ugemens dans la diftri- 
bution des rangs entr’eux. Rome ôc 
Bologne font très-peu d’accord à 
cet égard. Rome préféré Annibal 
Carrache à Louis , & le Guide au 
Dominiquin. Bologne, en élevant 
Louis au deffus d’Annibal , & le Do- 
miniquin au-deffus du Guide , eft 
elle-même partagée entre le Guide 
& l’Albane. Mais il fuffit , pour la 
gloire de ces grands Maîtres , que 


ilia fumma ejl, ne ars ejfe videatutf 
QuIikU. L. 1, Cap. 12, 

* * Omnes inter fe difflmiUs fuerunt , fed 
ita tamen ut rutrUnem fui yelis eJTe ài/f mi- 
lent. De Orat, L, 3, init, " 
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tout ce qui a des yeux s’accorde J 
les adrftirer. 

Je n’entrerai point dans le détail 
de leurs ouvrages que l’on voit a 
Bologne: ce détail remplit un vo- 
lume de quatre cens pages , qui fe 
débite en cette Ville. On y trouve 
auffi les vies de tous les Peintres 
Bolônois , qui compofent plufieurs 
volumes i«-4®. Je n’ai point lu ces 
vies ; mais il eft fort à délirer pour 
les Leéleurs , qu’elles fc foient pré- 
fervées de l’enflûre qui régné dans 
la nomenclature de leurs différens 
ouvrages 

Parmi cette foule de chefs- d’oeu- 
vre, il en efl: quelques-uns qui m’ont 
plus fingulièrement affeété par des 
raifons dont je vais préfentement 
rendre compte. 

1°. Un Saint Pierre pleurant, du* 


* En voici un échantillon pris au halârd r 
Nel intrar in chiefa ( del Corpus Domini ) ia 
un fubito ingombra tutta l’admira^ione del 
Paffaggierex la vaghena del tnaejlajo dipin- 
to che orna lutte le di lei /acre mura f rap- 
prefentando vivamenie le gejîa e le virt'u délia, 
nojlr.a Santa Ueroiaa ^.Santa Catcrina di 
logna 
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Guide , au palais Zampiéri , parfai- 7—— 
tement bien conferve. De tous les. 
tableaux que j’ai jamais vus , aucun- 
ne m’a autant frappé que celui-là. 

Ce Saint Pierre , qu’un Apôtre con- 
foie, ell de grandeur naturelle : la 
Peinture ne peut porter l’illufioa 
plus loin*. 

2®. Du même Maître , dans l’E- 
glife de* Mendicanti, Job remis fur le 
trône: tableau peut-être moins beau- 
aux yeux des grands Connoiffeurs , 
aue celui du maître-autel, qui eft aullî' 
au même Maître , mais que j’aime- 
rois beaucoup mieux. Dans une fou- 
le. de gens qui offrent des préfens à 
Job rétabli , le Peintre a faifi avec- 
toute la fineffe , & rendu avec toute 
la vérité poffible , les différentes 
nuances de l’intérêt que la différence 
d’âge , de rang, de condition pou- 
voir mettre entre tous ces perfonna- 
ges. Ce fujet fingulier , & qu’aucun 


* Les Grecs avpîent de bien grands Maî-> 
très en ce genre , fi ce que difbit Pline d’un' 
de leurs tableaux , étoit auflî vrai qu’il l’eft 
de celui-ci : Caput , crus pedcs emineun^ 
6 *. extrà tabulam vidtfiiHtx 
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slutre Peintre n’a traité , étoit fans ' 
doute une allégorie , dans laquelle 
le Guide avoit peut-être en vue Fré- 
déric V. Electeur Palatin , élu Roi 
de Bohême en 1 615? , & mis au Ban 
de l’Empire' en 1620. Si ce Prince 
fut parvenu au trône où il avoit 
été appellé , il eût trouvé fon hif- 
toire dans ce tableau , qu’il auroit 
fûrement payé en Roi. Je laiffe aux- 
Sçavans plus yerfés que moi dans la. 
connoilTance des détails de l’hiftoi- 
re des Peintres le foin de vérifier; 
cette conjefture, par la combinaifon 
des dates que je viens d’indiquer, 
avec celle qu’ils fixeront à ce tav 
bleau. 

3®. Dans la même Eglife , le Tia- 
rini a repréfenté Saint Jofeph que 
des Anges ramènent aux jpieds de 
la Vierge , avec laquelle il s’expli- 
que fur fa grofiefie. Des voifîns de 
des voifines , témoins de cette expli- 
cation J forment un acceflbire pris 
dans la vie commune , & traité avec 
une naïveté qui ne déroge point à 
la dignité du lujet principal. 

4®. Parmi les cnefs-d’oeuvre des 
Carraches «Sc de leur Ecole , dont 
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cA rempli le Monaftère de Saint Mi- 
chel in Bofcoj ridée de quelques pein- 
tures qui ornent la Bibliothèque, m’a 
lîngulièrement frappé. Chaque fa- 
culté indiquée ordinairement dans 
les Bibliothèques par une infcrip- 
tion , efr là défignée par deux per- 
fonnages qui y ont excellé , & qui , 
couchés mr les deux rampes d’un, 
fronton feint , confèrent entr’eux , 
ou vivement ou paifiblement , ou 
finement ou lourdement , fuivant le 
caraélère de leurs Ouvrages , & ce- 
lui de la faculté qu’ils indiquent. Pat 
exemple, fur le fronton qui domine, 
la Philofophie fcholaftique, le Pein- 
tre a repréfenté le D odeur Angéli- 
que difputant avee le Dodeur Sub- 
til , fur j’univerfel à parte reu Ce mor- 
ceau plein de feu &: d’expreffioa , 
femble un modèle tout fait pour 
mettre fous les yeux la difpute ou 
Panurge fit Quinauh V Anglais qui ar~ 
guoit par fignes Ces perfonnages ^ 
de grandeur naturelle , ont été exé- 
cutés par le Canuti , qui dût fans, 
doute les premières idées de chaque 
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■ grouppe à l’Abbé Pépoli , aux foîn$ 
duquel la Bibliothèque doit cet em- 
belliflement. 

c®. Un Hercule à frefque dans un 
fallon du Palais Grafli. Louis Car- 
rache Tavoit peint fur un mur de fa 
maifon , d’où il a été tranfporté avec 
une partie de ce mur , dans le lien 
où on le voit aujourd’hui. Cette fi- 
gure de grandeur coloflale , fuffiroit 
pour donner la plus haute idée des 
talens de Louis Carrache. Le temps 
& peut-être le nouvel enduit fur le- 
quel elle a été apliquée , en a un peu 
dégradé la couleur. 

Les Madones peintes dans la plu- 
part des vuides que laifie l’inégalké 
d’élévation dans les portiques qui 
bordent les rues , font pour la plu- 
part des meilleurs Maîtres. Ce n’efl: 
qu’à Bologne qu’on voit dans les 
rues des morceaux aufii précieux. 

La profufion de peintures qu’offre 
cette Ville, m’a fait naître la curio- 
fité de fçavoir quel prix les Carra- 
ches (Scieurs Elèves mettoient aux 
tableaux qui forcoient de leurs 
mains; <Sc j’ai fçu que ce prix n’étoit 
prefque rien ^ en comparaifon de. 
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celui où ils feroient portés au jour-' 
d’hui. Il fuffit de dire , que le Mar- 
tyre de Sainte Agnès, tableau de la 
grandeur de ceux du May , que l’on 
voit à Notre-Dame de Paris , & l’un 
des premiers tableaux d’Italie , ne 
fut payé au Dominiquin que qua-« 
rante fequins , c’eft-à-dire , environ 
quatre cents cinquante livres mon- 
noie aftùellé de France. Tous ces 
grands Peintres, travaillant par goût, 
concentroient leur ambition dans la 
perfedion de leur art ôc dans le ju- 
gement de la poftérité *. Le Guide 
eft le feul qui ait eu le bonheur de 
, jouir de fa réputation , lur laquelle 
il bâtit, prefque àfoninfçu, une for- 


* Ly/tppuih i dit Pétrone , Jlatuœ unius 
lintajntniis inhcerentem inopia extinxit^ G* 
Afyron qui pane animas hominum ferarum- 
que are comprehenderat , non invenit /tare» 
dem. At nos epuUs fcortlfque demerjî-, ne pa- 
rut as quidem unes audemus cognojcere , fei 
accujatores antiquitatis , vitia tantum doce- 
mus G* difcimus Pecunia cupiditas 

hac tropica injlituit» Prifcis temporibus ,• 
* càm nttda virtus adhuc placer et» vigebant ar- 
tes ingenuce fummumque certamen inter ho- 
mines erat , ne quid profuturum feecuUs dih 
. tateret» 
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b'oiognb. qu’il nefçut pas conferver. Il 
avoii poufle fort loin une carrière 
dans laquelle il ét oit entré de bonne 
heure ; il travailloit avec une faci- 
lité dont il abufa dans fes derniers 
temps , Sc le bien qu’il amaila , étoic 
le produit des hommages que les 
Etrangers.& les Souverains ren- 
doient à fes talens. 

Les chagrins , les inimitiés , les 
tracafleries qui empoifonnèrent la 
-vie de ces hommes célèbres , & qui 
abrégèrent les jours de plufieurs, 
font des faits à ajouter aux exem- 
ples qui prouvent que les dons du 
génie & les grandes réputations,, 
5>nt rarement le bonheur de ceux à 
qui la fortune les diilribue , & qu’au 
contraire ils font très - fouvent la 
caufe de leurs malheurs. Les Carra- 
ches euffent pu être heureux , en.' 
fiiivant la proféffion de Tailleurs 
d’habits., dans laquelle Louis étoit 
-né , & à laquelle il enleva Annibal 

AugufHn ; mais leurs noms fe- 
Toient maintenant ignorés. Enfin 
ics.grands Artilles , grands Poë- 
•Jes., les grands Ecrivains ne com- 
mencent à vivre qu’en mousaot, : 
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'l’envie, la jaloufie , les cabales con- 
jurées contr’eux ne leur permettent 
de jouir de la vie qu’après le tom- 
beau 

Au dernier fiécle', Bologne avoit 
dans cette profelTion , un homme 
très-célèbre par fes connoiflances 
dans l’art de la Peinture , 8c par la 
fînefie & la fûreté du coup d’ceil fur 
le mérite des compofitions en ce 
genre , & fur les différentes maniè- 
res des Ecoles & des Maîtres. Ce 
^ ailleur étoit en même temps grand 
“politique : fa boutique étoit le Bu- 
reau d'adreffe des nouvelles que la 
Cour de Verfailles faifoît répandre 
^n Italie. A titre de connoiueur en 
tableaux & de politique , il étoit 
‘penfionné de Louis XIV. Son atta- 
chement à ce Prince &à fes intérêts 
étoit tel , qu’d mourut d’un faififfe- 
ment que lui caufa la facheufe nou- 


* Cette penlïe , tendue arec aurtant île 
Stiel& que-de préci^n, tc^aûne i'£pitapbe 
■du célèbre Poète Otreti : 

'Paè'ta 

TCtntc dtmitn vicam, xvtn tnormntuf i 
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^ velle de la perte de la bataille de 

Pqiogne. d’Hochftet. 

Le métier de Tailleur d’habits a 
donné à Tltalie un homme aufli 
merveilleux dans la Littérature , que 
les Carraches le furent dans la Pein- 
ture : c’eft Jean-Baptifte Gelli , né à 
Florence en 1498. La Langue Ita- 
lienne , dont il connut toutes les 
fineffes , le compte parmi ceux qui 
ont le plus contribué à la fixer ; 
il y travailla par des Leçons publi- 
ques & par des écrits qiii n’ont point 
vieilli. 11 donna des Comédies, par^ 
,mi lefquelles il fuffit de nommer la 
Sporta^ qui a mérité d’être attribuée 
à Liachiavel. Il traduilit en Italien 
quelques Pièces du Théâtre des 
.Grecs : fes Dialogues , fes Caprici^ 
•fa Circé offrent la plus faine Philo- 
fophie embellie de tous les agré- 
. mens qu’y peuvent répandre la gaie- 
té & l’aménité. Cependant cet Ecri- 
• vain ne quitta point le métier de 
,jTailIeur. Occupé toute la femaine 
à fa boutique , il ne donnoit à fon 
cabinet que le loifir des Fêtes -de 
des Dimanches. Il s’en explique ainfî 
lui-même dans une Lettre qu’il écri- 

yoiç 
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voit en 1 5 J 3 à Melchiori ^ , qui lui 
avoir prodigué des titres aflbrtis à 
fes talens ; titres qu’il rejette modet 
tement , comme peu convenables à 
la bafTenfe de fon état. 

Les Ecrivains poftérieurs n’ont 
point tû l’alliance qu’il avoir éta- 
blie entre la plume & l’aiguille. 
Pafquier dit dans la première de Tes 
Lettres : Nous avons vu dans notre 
jeune âge à Florence ^ /. B. Geüo exer- 
çant la Couture avec les Lettres. 

; Matthieu T ofcan , dans fon Pépias 
Italice , lui a confacré ces deux Dif- 
tiques: ‘ ’ > 

Qua caUmo aternos confcrip/ît dextera.li-: 
Bros , 

. Crebrà cum gemino fortipe vexit acum, 

h.ditit hic hotninum periturâ corpora vejlcy 
■ Senfa tamen LbrU non periturâ dédit, 

' S ' ' 

Luigi Tanfillo a dit aüffi de lui : • 

Con ago e penna i vojlri amici , voi 


' * Voyez le' Recueil de Lettres donné en 
156g , par Paul Manuce, lôus le titre de 
Leuere di aiverjî nobiUjfuni Uotnini , . 

Fome L L 


- -> 

Bolocmb. 


1 


1 


Digilized by Googic 



B010CN£, 


242 Observations 

Or i'hnbito adormte , ed hor di glorU 9 
E fite vejlt al tempo e vejie eterna. 


Son Oraifon funèbre , imprimée 
en 15(^3 , fut compofce & pronon- 
cée par un Tailleur 
- 11 feroic fans doute de l’intérêt 
de la République des Lettres , non- 
feulement que ceux en état d’y figu- 
rer, comme le Gelli , fuffent attachés 
à une prorêlOon , mais encore qu’un 
métier offrît la relTource qu’elle eft , 
pour ainfi dire , forcée de donner à 
cette foule d’Ecrivains dont les. 
compofitions faméliques la desho- 
norent. 

L’Ecole des Carraches a fubfifté 
avec honneur jufqu’à nos jours. Car- 
lo Cignani , éleve de l’AIbanc, & 
plus grand Peintre que fon Maître , 
a vécu & travaillé jufqu’en 1715?. 
M. Smkh , Conful d’Angleterre à 
Venife, ayant rafieniblé des deflèins 
originaux de ce Maître , les a fait 
graver fous les yeux par Jean-Michel 
Liotard , de Genève , & en a Lût 


- * Mou Letteraru deW Acaâemia Fio» 
fentiaa^.' '-j 
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publier une defcription , avec des 
explications qui n’ont rien de re- 
commandable que quelques détails 
fur la vie du Cignani. Cette def- 
cription parut à Venife en l’année 

* 749 - 

On peut juger de l’état où les Car- 
Taches avoient trouvé la Peinture à 
Bologne , par la nomenclature que 
Léandro AÎberti nous a lailfée des 
Bolonois qui s’y étoient diftingués 
jufqu’au temps où il écrivoit , c’eft- 
à-dire, vers le milieu du feiziéme fié- 
cle. Cette nomenclature n’indique 
que cinq ou fix Artiftes , & à peine 
en exifte-t-il aujourd’hui quelques 
monumens obfcurs ou perdus dans 
une foule qui les efface. 

Bologne a un idiôme ou patois 
qui lui eft particulier; & l’on y pro-, 
nonce l’Italien ordinaire d’une ma- 
nière qui le. dénature , même pour 
des oreilles Italiennes. Le Poëme 
de la Secchia rapita offre plufieurs 
exemples de ce patois & de cette 
mauvaife prononciation que l’on 
trouve dans la bouche des Doêkurs 
des Troupes Italiennes. Le feu Pape 
Benoît XIV. ne l’avoit point perdug. 
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ôc il le reprenoit aflez volontiers 
Boxocne. traitoit avec chaleur quel- 

que affaire. Dans celle de Venife 
qu’il avoir prife très -chaudement-, 
à une Audience qii’il donnoit à 
M. Capello , Ambafladeur Vénitien, 
cet' Ambaffadeur l’interrompoit fré- 
quemment & par des objeftions & 
par des récits contraires de faits. 
Le Pape impatienté lui demanda 
avec colère , s’il avoir été quelque- 
fois à la Comédie : Que fait cela à 
l’affaire, répondit brufquement M. - 
Capello ? Cela fait, répartit le Pape, 
que vous avez dû y voir che quandà 
parla il Dottore ^ tace il I^anta- 

EONE. 

Les lumières que j’ai recueillies à 
Bologne , je les dois pour la plus 
grande partie aux égards de M. le 
Marquis de Graffi & de M. l’Abbé 
Monti, pour les recommandations 
que je leur préfentai. M. le Marquis, 
de Graffi , l’un des Chefs du Con- 
feil qui gouverne Bologne, efl: plein 
de vues réfléchies & de projets bien 
combinés , pour remédier au dépé- 
riffement du commerce & des ma- 
qufaèlures de fa patrie, foit en rani-» 
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Thànt les anciennes manufadures , 
fort par l’établifferaent de nouvel- 
jes. Les matières premières s’y of- 
frent à l’indujflrie ; que ne pourroit 
pas cette induftrie , en s’exerçant 
fur la foie & fur le chanvre dont 
Bologne regorge , & dont elle fe 
dépouille au profit de l’induftrie 
étrangère ? Mais il femble que lef 
Gouvernement pontifical, & la paix 
inaltérable qui lé fiïii , ayent jette 
Bologne dans un engôurçiifiement 
dont elle étoit très-éloignée dans 
les fiécles orageux dont j’ai tracé 
une légère idée au commencernent 
de cet article. 

Le mouvement où nous trouvâ- 
mes les Négocians de Bologne pour 
la foire de Sinigaglia ; nous fit naî- 
tre le défit de voir cette foire , qui 
fe rencontroit à-peu-près fur notre 
route. Bologne n’eft éloignée de Si- 
nigaglia, que de douze polies , pref- 
que doubles de celles de France , 
ainfi que toutes les polies d’Italie 
depuis Milan. Nous fîmes alTez rapi- 
dement ce chemin , dans lequel une 
Ville fe préfente à chaque polle^ 
On voit ainfi fuccellivement Imola, 

Lüj. 
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Faenza , Forli , Ccfene , Kiminr » 
la Catolica , les Etats de la Répu- 
blique de San - Marin© , Pézaro , 
Fano & Siniçaglia , en paffant » 
prefque à moitié chemin, la fameufc 
livière du Rubicon# 
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LA RO M A G N E 

ÏT LE TERRITOIRE QUI EN DÉPENü,' 

Les Villes que je viens de nom- 
mer, à la fin de Tarticle précédent, 
forment la partie la plus confidéra- 
ble (Sc mênîe la plüs importante de 
la Romagne. Noiis ne les vîmes pas 
afiez , pour examiner dans le plus 
grand détail les beautés dont elles 
ne font point dénuées , mais aiTez 
pour être las de la canaille oifive , 
infolente & armée, qui garnit lepavé 
de ces Villes , iur-tout des quatre 
premières. 

Les Romagnoles & les Peuples 
qui habitent les rivés du Pô ^ ont une 
origine commune avec les François 
d’aujourd'hui. Ils defeendent de ces 
anciens Gaulois (mi fuivirent Bren- 
nus , il y a plus de deux mille ans. 
La partie de l’Italie voifine de la 
Mer Adriatique , prit lés noms des 
Provinces de la Gaule , d’où ces 
Peuples étoient fortis , foit parce 
qu’ils s’établiflbient en Corps Pror 

L iv 
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vinciaux , foit qu’unis au hafard iljr 
VJ N E. ne fuffent guidés dans cette nomen- 
clature, que par la reflemblancedes 
pays & des fites. Ainfi Bologne de- 
vint la Capitale d’un nouveau Berv 
ry une partie de 1 Umbrie prit le 
nom des Sénonois: les pays voifins 
de l’embouchure du Pô, celui des 
Peuples qui avoient quitté l’embou- 
chure de la Loire ; & ces derniers 
curent pour voifins de nouveaux 
Manceaux En vain cherche- 
roit-on , entre ces Gaulois fixés en 
Italie & les. François d’aujourd’hui , 
quelques vertiges d’une origine eomr 
■ jnune: les moeurs , les ufages, les 
idées n’offrent , depuis bien des fié^ 
des , aucune rertemblance entr’eux. 
Ils ne fe relTemblèrent même jamais 
moins, que par le parti que prit l’un 
& l’autre Peuple en une matière de 
la dernière importance, & dans des 
circonrtancèsi femblables. L’affoi- 
bliffement .de ' l’autorité -Impériale', 
Ibus les defcendans de Charlema- 
gne , ^ppeUà les Gaulois' dèvenus 


' » Boii. 
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Lombards&RomagnoleSjàlaliber- la roma.- 
té qu’ils maintinrent pendant près de c ne, 

trois fiéci es, moins à force ouverte , 
que par la foupIelTe d’une politique 
toujours en aâion. 

Les Vénitiens , dans ce temps 
s’étoient hâtés de profiter de l’anar-- 
chie , pour afifurerles fondemens de- 
Teur Empire. Prefies par cette Puif- 
fance & par les Papes qui travail- 
Joient & ne négligeoierlt rien pour 
fe faire aulTi un Etat indépendant 
harcelés de temps en temps par les 
Empereurs, qui y l’épée à la main ^ 
venoient quelquefois réclamer leurs: 
droits oubliés y. les Lombards, & les; 
Romagnoles fe donnoient alterna- 
tivement à l’une ou à l’autre de. ces: 
Puiflances , qui les. traitoienc avec: 
les égards dûs à de nouvelles con- 
quêtes. Ils fecouoi'ent lè joug , dès; 
qü’il commençoit à fe faire fentir.. 

'tes coups de main lés plus hardis; 
décidoient fouvent cesrévolutionsy. 
à la faveur defquelles ces Peuples; 
rentroient dansd’indépendance. Ces: 
intervalles étoient occupés- pande; 
petits Tyrans ou étrangers, ou, dor- 
^leiliques que. l’on. cJiafroit.,.,.oiiï 
" L V. 
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La R O MA- ^iont on fe défaifoit , foit fur de fin>- 
® pîes foupçons , foit par caprice K. 
En un mot , jufqu’à Jules II. qui mit 
fur ces Peuples inquiets un joug dont 
ils n’ont pas encore penfé à fe dé- 


* Cet état violent des Villes Italiennes ert 
très-bien peint par le Tàflôni au commen-r 
cernent de (on Poëme de Iz Sec cAia-: 

Liete i in camhio éCarrecarJi ajuto g. 
Vltaliche Città iel fuo periglio 
Ru^^avano ira hr » non altrimtnti 
I Cke difcioltt polUdtê à calci e dentU 

I X 

Sol la-Reina del mar <tAdrU voUat 
J)ét Oriente à le Provincie , ài regni^ 
Da le difcordie altrui libéra e fcioltct 
Ruminava fedendo alttdif'egni : 
jE gran parte di Grecia avea gia tolta- 
Di mano à gli empi ufurpatori indegni .*• 
If altre attendean U fefle al fuon di fquilÈi 
jl dare il faeco à U vicine yUlé, 

X 

Part* eraa Cibtlline e favvritt 
Dal Imperio ÂUman , per fuo inter efft }■ 
Pan* eran Guelfe : e ton ta Chiefa utdt^ 
‘Ma Md avean dai PapA altiothe M*£*m 
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fearraffer , ils fçurent conferver une 
Hberté q|ui leur échappoit à chaque 
înilant. X’amour de l’indépendance 
a furvécu chez eux à la liberté : il a 
ehoifî l’oifivcté pour dernier retran- 
chement. 

Sous cette anarchie , que nous ne 
Gonnoiffons que par de mauvaifes 
Annales"^, l’état de la Lombardie 
& de Ta Romagne fiit le même que; 
celui de la Grèce , fous ces brillan- 
tes époques auxquelles les Hérodo- 
tes' & les Thucydides ont attaché 
l’admiration de tous les ficelés 

L’état de la France^ à laquelle il 
feut revenir , fut bien différent fous 
cette même anarchie qu’y intro- 
duifit l’affoibliffement de l’autorité 
Royale entre les mains des defeen- 


C’eft iàns doute d’après ' dès' AmiaJes-^ 
que ce ban , rompu de RabelaiV , aiirfi qutt 
l’appelle Brantôme,, a forgé P oit rom! mus 
rérum Itulicarum^ , qui fait partie de L Bi- 
bliothèque de Saint Viftor,. ' 

N ” Vixire Jones poft Agamemnonm 

, Multii.Jed omnes UUefymiAilts: 

. Urÿentur , 

üoüe . ,, carent ^ia vote JstrQ^, > ' 

M; 
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— „ dans de Charlemagne. Tandis què 

€NEi des Ufurpateurs etablilloient une 
nouvelle forme de gouvernement 
fur les ruines de cette autorité , l’a- 
mour , l’idée même de la liberté 
s’effaçoit dans le peuple , ^i fembla 
préférer une fer vitude painble à une 
liberté toujouiis armée. Les nou- 
veaux Maîtres des diverfes Provin- 
ces trouvèrent dans le François, de- 
venu ferf, une obéiflânce & une 
foumilBon d’autant plus merveilleu- 
fes , q[ue ce peuple toujours brave 
vouloir bien në mire lifage de fa va- 
leur, qu’au profit.de fcs ‘Maîtres. 

; Lequel de ce peuple, ou de.' celui 
de la Lombardie & de la Romagne j 
fut alors le plus heureux? Queftion 
délicate , à la décifionde laquelle ork 
arrivera plus fûrement , par une con- 
noilFance approfondie du caradère 
propre à chacun de ces peuples, que 
par des confîdératîons morales , ou 
par des Ipéculations politiques. 

Les Villes que nous vîmes dans 
notre courfe de Bologne à Siniga- 
glia , font bien bâties , & lâns por- 
tiques. Elles ont des Eglifes ornées 
de tableaux J des palais élevés fuir 


1 . 
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ide bons delTeins , des places & des"^ 
fontaines. La Romagne a même eu 
une Ecole de Peinture qui lui efl: par- 
ticulière. Cette Ecole eut pour chef 
le Barocci , dont les compofîtions 
n’ônt .rien d’inférieur à celles des 
grands Maîtres de la Lombardie. 
Cette Ecole fubfifte encore aujour- 
d’hui dans un Peintre établi à Fano, 

& dont les talens fans emploi dans 
fon pays, ont heureufement été mis 
en valeur par le Margrave de Bran- 
debourg -Bareith qui fans le dé- 
placer , fe l’efl attaché par une pen- 
iion. Ce Peintre travaillera pour 
l’Allemagne; l’Italie eft trop pleine- 
de tableaux des anciens Maîtres ,, 
pour que l’on^ ypenfe à. encourager 
les talens. aéluel s. 

Nous ne vîmes à Imola ,.Faenza 
Forli & Géfene*,.que le dôme de 
Forli, fa coupole peinte par le Ci- 
gnani, &le Vice-Préfident de cette 
Ville , à qui nous allâmes demander 


* Nous vîmes plus àl’ailê Rimini, Pézaro 
'& Fano , où nous repaflames , & en allant de- 
Sinigaglia à Venllè , & en retournant de Ve; 
à Kome» 
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juftice du Poftillon qui nous avc^ 
amenés de Faenza. Son Excellence^ 
en velîe Sc en bonnet de toile grife, 
travailloit alors dans fon cabinet à. 
Femplctte d’un morceau de toile 
noire & luifante , pour une véfte 
d’Eté. Notre arrivée ne dérangea, 
point t:e travail, qui dura très-long- 
temps. Enfin , après nous avoir en« 
tendus , Son Excellence trancha la; 
difficulté par un Me^o-termine j qui 
fit tourner au profit de fes gens lai 
bonne’rmnche du Poftillon.. 


Se > 
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RI MI NI. 

Apai S avoir pafTé le Rubieoii^ 
que le Pizatello & une autre petite 
rivière fe difputent Thonneur de r&- 
prcfenter , nous arrivâmes à Rimi- 
ni , par un pont entièrement bâti de 
blocs du plus beau marbre blanc^ 
L’infeription qui fubfifte encore en 
entier , fait honneur de fa conftruc- 
tion à Augufte & à Tibère. Ce pont 
également remarquable & par la fo- 
lidité de iâ bâtilTe , & par fa belle 
confervation , eft le monument le 
plus entier du fiécle d’ Augufte. Le 
temps, en detruifant & en dégradant 
les monumens de pure oftentation ,, 
érigés en Thonneur de fa Maifon di- 
vine ^ femble avoir refpeifté ceiuhci ,, 
en confideration de fadeftination de 
de fon utilité. II a cinq arches, dont 
les trois du milieu ont trente pieds; 
d’ouverture , & les deux autres feu- 
lement vingt. Toutes font en plein- 
ceintre, & le ceintre de chacune eft 
orné dans fa courbure d’une efpèce 
de cadie en faillie de uoi& pkas de 
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proportion dans les grandes arch^sJ 
Chacune des piles a , au-deffus de 
l’éperon ,.une niche àulTifagement» 
aufli agréablement compofée que.le 
.cadre des ceintres , & fur le tout 
régné une corniche en (impie filet 
qui porte les parapets du pont. Son 
■enfemble & toutes fes parties font 
•dans des proportions que Palladio 
a propofées pour modèle.. Chaque 
clef efl chargée d’un fymbole du 
-Pontificat ou de l’Augurat.Le Lums], 
que l’on y voit en grand , eft abfo- 
lument la même chofe que la cirolTe 
que portent aujourd’hui les Evêques. 
Catholiques^ 

Rimini eut au(Ti un port revêtu 
par Augufte , avec la même magni- 
iicence. Ce port devenninutile pat 
•la retraite de la mer, fut démoli vers 
Je milieu du quinziéme fiécle ; de 
Pandolfe Malatefie en employa les 
.démolitions à la- conftrudion de 
i’Eglife de Saint François , dans la- 
quelle l’Architefture a déployé tout 
ce dont elle étoit capable avant la 
renailfance des beaux Arts, 
c La Cathédrale de Rimini , élevée 
iur, Les fondemens d’.un.Tejmple ds. 
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Caftor & Pollux, eft dédiée à Sainte 
Colombe , née & morte à Sens en 
France. On he put me dire quelle 
raifon avoir déterminé les anciens 
habitans de Rimini à choifîr cette 
Sainte pour Patrone : je laiffe à d'au- 
tres le jfbin d’examiner fi l’on doit re- 
garder ce choix comme une fuite de 
la fraternité qui fe feroit perpétuée 
entre les Sénonois de France & de 
la Romagne, jufqu’aux premiers fié- 
cles de l’Ére Chrétienne. 

En fortant de Rimini , on paflTe 
fous un arc de triomphe élevé en 
l’honneur d’Augufte , après le réta- 
blilTement-des grandes routes d’Ita- 
lie , qui toutes venoient aboutir à 
Rimini, où , fi je ne me tçompè i 
cbmmençoit la voie triomphale. Cet 
arc très-furbaifle ôz dégradé par 
temps , nè reffemble au pont , qu’eh 
'ce qu’il efl aufiTi de marbre blanc ■ 


* On Iç reconnoît à ces proportions , dan^ 
la Médaille frî^pée en l’honneur d’Augufte , 
fur le rétablilTement de la FUminia , 
avec cette inlcilption : ^üov viæ /VUHi, 
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LA CATOLICA. 

S U R la route de Rimini à Pczaroi 
on rencontre la Catolica , Village 
dont la petite Eglife encore fubfif- 
tante , ell célèbre par l’afyle qu’elle 
donna aux Evêques qui s’étant fépa- 
rés du fameux Concile de Riràini y 
vinrent s’y aflembler , pour protef- 
ter contre les décifioiis de ce Con- 
cile. 

Si l’on peut juger des habitans 
de la campagne de la Romagne , par 
Jes gens qui nous reçurent dans une 
chaumière de ce Village, & par leurs 
voilîns qui y accoururent pour nous 
voir , on peut en conclure que le 
peuple de la can^gne reflcmblc 
moins là que par -tout ailleurs au 
peuple des Villes. Nous trouvâmes 
dans ces bonnes gens, prefque tous 
pêcheurs , une candeuf , une fimpli- 
cité , des mœurs qui nous étonnè- 
rent d’autant plus , que le délînté- 
reffement même en fait partie. Ils 
nous affurèrent que toutes les mon-* 
tagnes voiûnes étoient peuplées 
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d’auffi bonnes gens qu’eux; qu’ils^ ^ cato^ 
aimeroient mieux tous mourir , que 1 1 c a. , 
de reffembler au peuple des Villes 
de la grande route , qu’ils appel-, 
loltntCanaglia maledetta j enfin que , 
s’il y a dans le monde de véritable- 
ment honnêtes gens , c’eft dans les 
Etats de la petite République de 
San-Marino qu’il fout aller les cher- 
cher. 

De la colline dont la Catoliça oc- 
cupe la croupe , on nous montra le 
lieu Qu’occupoit autrefois une Ville 
que la mer couvre aujourd’hui , 
ayant repris là ce qu’elle a perdu ea 
s’éloignant de Rimini* 
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îouge du Cardinal , & un Te Deum 
au milieu duquel la peur le prit , 
:érent tous les frais de cette cami- 
fade, que Benoît XIV. défavoua, 
en retenant néanmoins & en faifant 

{ îlacer dans VArchivio du Vatican , 
es titres originaux de la liberté de 
cette République , que le Cardinal 
a voit efcamotés. 

J’ai connu à Rome un petit CurwZ 
né à Saint Marin : il avoit facrifié fa 
petite fortune pour le recouvrement 
des plus effentiels de ces titres qü’il 
avoit fait repaffer dans les Archives 
de fa patrie. Je voyois aufli à Rome, 
chez les Minimes de la Trinité du 
Mont , un autre homme de Saint 
Marin , qui reflembloit exaftement 
au Panurge de Rabelais. Très-fçavant 
en Latin & en Grec , pofledant mê- 
me le Grec vulgaire , Géomètre , 
Chymifte , grand Botanifte,il avoir 
vu toute l’Alie , & poufle fes cour- 
fes jufqu’au Thibet , allant à pied , 
fans équipage fans argent. Il vi- 
voit à nome , comme en route , ne 
connoiflant de bonheur que dans la 
liberté & dans la gaieté incompati- 
^ jble avec la dépendance, La première 


s. Marino* 
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fois cjue je le vis, il étoitdans rApo-' 
thicairerie de la Trinité du Mont , 
déclamant d’un ton de Prédicateur, 
vis->^-vls le Frère Apothicaire , des 
hiftoires de miracles ôc de conver- 
ûons, dont le merveilleux toujours 
croiflant tira enfin des larmes & 
des fanglots du bon Frère. Cet hom- 
me fingulier ne connoiflbit rien de 
comparable à l’ancienne Rome, que 
ia République de Saint Marin ; c^é- 
toit l’unique chofe dont il parlât 
férieufement. 11 étoit dans fon plan 
d’aller, après quelques courfes, finir 
iês jours dans fon Itaque , Sc de lui 
confacrer fes talens , les connoifTan-; 
ces & fes découvertes. 
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PÉZARO» ; 

Cjette Ville ctoit la partie la 
plus agréable du Duché d’Urbin. 
Jules n. a voit démembré ce petifi 
Etat de fes concjuêtes dans la Roma- 
gne , & l’avoit inféodé à fa famille. 
Ce Duché long de dix lieues & 
Wge de cinq , avoit la mer Adria- 
tique pour bafe dans fa largeur. Par 
l’extindion de la famille de Jules II.' 
nommée la Rovère ^ il revint en 
1630 au Saint Siège, Dans le beau 
lîécle que les Italiens appellent le 
Cinque-cento^ la Cour d’ürbin fut un 
des principaux ornemens de Tlta- 
he. Un Bel-Efprit , un Artifte, un 
Cavalier, étoit fur de plaire par- 
tout, lorfq^u’il àvoit eu le bonheur 
de plaire a une Cour , dont l’atta- 
che étoit le fceau des réputations 
en tout genre. Nous avons dans le 
Cortigiano ^ du Comte Baldazzar 


Cet Ouvrage trop peu coryiu en Fran^ 
^ ’ ou Lovis Xll, & François I. encouragée 
c^nt 1 Auteur à le coAtinuer ^ qSéc^ 1^ 
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Pézaro. Caftiglione , le Code de Ja galah- 
terie qui y régnoit. Un goût épuré 
pour les Sciences & pour les Arts , 
une connoÜTance réfléchie du mon- 
de , des hommes & des femmes , 
l’enjouement , la finefle , la bonne- 
plaifanterie , tous les agrémens que 
l’efprit peut mettre dans la Société , 
formoient le ton de cette Cour bril- 
lante , qui paflbit l’hyver à Pézaro, 
dans des Palais à la Ville & à la 


cipes les plus purs de l’exade morale & de la 
faine politique : principes embellis de tous 
les agrémens que réuniflbit la Cour d’Ur- 
bin. Les Anglois en ont une Traduâion latl- 
ae & deux ou trois Tradudions en leur lan- 
gue. J’ai appris , par l’indication des titres de 
ces Tradudions, que notre mot lî noble & lî 
fônore de Counijan efl remplacé en Anglois 
par le terme plat & bas de Courtier. V oyez 
la dernière Edition de Moréri , article Cajli~ 
gUone, Dans un Dialogue intitulé : Il Malpi- 
glio O ver O délia Carte, le fameux Taflè s’ex- 
prime ainfi fiir le mérite de l’Ouvrage du 
Caftiglione ; la belleij'ia di quel fcritto méri- 
ta ejjer da tune tetà letto e da tune lodato : 
mentre durer ano le Corti, mentre i Principi , 
le Donne e i Cavaglieri injîeme fi racoglier an- 
no , mentre valore e cortejia havrano albergo 
ne gli animi nojlri , farà in preggio il nome 
ici CajUgUûne^ ... 

campagne ; - 
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campagne : Palais dont il n'éxifté! 
pTcfque plus que de trilles débris 
Cette Ville me parut prefqùe aufli* 
grande, mieux bâtie & plus peuplée 
que Rirnini. Elle étôic faméufe,'dans 
Pantiquité , par là’ malignité de Taii? 
qu’on ÿ refpiroit en Eté. Catulle Tap-l 
• ,, • !:■ / 

. - . ■ T 

* Voici de quelle manière le Cavalier Ma-, 
rlnî a peint la Cour d’Urbin, dans le portrait 
du Comte François-Marie de la Rovère qui 
portoit un chêne dans lès armoiries:' 

La real Quercia che fuperba fpande 
L'ombre fue facre in riva al bel Metauroy. 
Il cui ceppo al foffiar £OJlro e di Cauro 
Vie pur divenne ognor Jlabile e grande, * 

Per me , quâl giafoleà^ le rujîiche vivande' ‘ 
Fior produce d'arg^nto e frutti d’ or o\ \ 
Per me di ranii injuriojl al Lauro , 

' Venner le Mujê Sd intricciar ghirlandei 

lofeidtillujlri 'àugei le clarefràndà ■ i • ^ 
îdldo foave , e d'kureo mel Jù ? tV ' 

De lajcoria fliUar vene fécondé, , 

Quindi rigata-dpl (dàjlalio rio,y - - ? 

- Fin P’'eJfo dljlhel‘da le felici /ponde . • J« 

. Porto fcricto ft(l trqnco Uno/ne /nioi - -q 

Xome// " JVr \ 


- • ■ • . h--rr 
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Obsbr rAT ions 

pelloit mctri/fu/iiiÆïrt fedem. Ses habK 
tans difent que cette malignité a 
cefle, par le defféchement des ma- 
rais qui Tenvironnoient. Ses figues 
foutiennent leur ancienne réputa- 
tion : elles font toujours les meil-i 
leurs de cette partie ae Tltalie. 

' On voit dans les Eglifes de Péza- 
ïo , quelques tableaux de Paul Vé- 
ronèle & du Guide , & plufieurs du 
Barocci , contemporain dupreraier , 
antérieur au fécond , ôc qui. ne le 
cède ni à l’un ni à l’autre , par le 
coloris & par les grâces. Le Guide 
n’en a aucune que l’on ne retrouve 
dans V Annonciation du Barocci , que 
l’on voit à la Cathédrale de Pézaro , 
& dans fa Circoncifiona qui orne une 
autre Eglife dë la même Ville. La 
voc'atiori de Saint Pierre & de Saint 
André i qui décoré une petite Eglife 
irès-Jôlié i joint la force de Pexpref 
lion & le Brillant' de rexécurion k. . 
tous les. agrémens dont ce fujet étoit 
fufceptÿDJe ; agréfnens embellis par 
un coloris dont le temps Temble en- 
tretenir de renouvelîérda'iraîchéur,' 
On nous dit que ce Peintre 'av oit 
pour modèleé d'Anges' dé de Vier- 
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gés, un frere & unefoeur qui ctoient 
des beautés vraiment céleftes , û Fart 
n'a rien ajouté à la nature. 

Je paHai dans cette Ville uneXoi- 
rée au Cafïé. 11 ctoit rempli de vieux 
Seignwrs du pays, , qui s’entrete-r 
O oient de nouvelles lointaines : Tal- 
liancc récertunebt conclue entre la 
France &. l’Autriche , occupa long-: 
temps leur politique. Un très-vieux 
Commandeur , à côté de qui je me 
trouvois & qui écoutoit tout en, 
patiencc»>m’aclreflra la parole,ipour 
me demîôider fi j’avois vu la Fran-r 
ce ; & liir ma réponfe affirmative , il 
me demanda ii Québec n’étoit pas* 
voifin de Bordeaux , ainfi qu’il le 
penfoit ? Sans vouloir pénétrer fi fa 
ûueftion étoitfnaliglleoude bonne 
foi , je luF répondis , que 1 ^ route 
ne m’avôit ^conckut à Québec ; 
mais que , s’il W'croy oit en France y 
il falloir bien qu’fl y tut. 

Les Antiquités de Pézâro ont été 
illuftrées depuis quelques années , 
par un de fes Citoyens, dans un Li- 
vre intitulé, MarmorrtP/yàuren/za.Cet 
Ouvrage forme un volume in-folio ^ 
très-bien imprimé à Pézaro même. 

. Mij 


2^8 Observations 

En allant par Pézaro & Fano , dé 
Rimini à Sinigaglia , on court très- 
agréablement fur la plage , une roue 
dans la mer , & l’autre fur le fable , 
que le flor^'confolide' en l’humec- 
tant. Cette plage eft couronnée de> 
falaifes efcârpées-^ique'bat'la mer, 
lorfqu’elle éft iritée 3 elle l’étoit à’ 
notre départ de Pézaro 6c nous ne 
pûmes fuivre la plage. Le pays très- 
inégal , très-fertile ôc très-cultivé 
que nous parcourûmes, en rentrant’ 
dans la voie Flaminia >ôc'cn iâ 
vaut, offre une continuité de 'jolis 
payfages variés à chaque pas,- - . > 
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Cette Ville fâifoit aufli partie 
du Duçlié d’Urbin. Son nom aduel 
eft un relie de celui de Fanum Fortur 
næ^ que lui avoient impofé les Ro- 
mains. Plus peuplée que Pézaro, elle 
lui relTemble à tous égards : elle a de 
plus que Pézaro , un des beaux théâ- 
tres xf Italie pour rOpéra. Ses Egli- 
fes font pleines de tableaux des plus 
grands Maîtres de l’Ecole de Bolo; 
gne. Le mariage de Saint Jofeph , 
que l’on voit dans la première Ché^ 
pelle à main droite , en entrant dans 
ia Cathédrale , ell , de tous ceux que 

J ‘’ai vus du Guerchin , celui qui m’a 
e plus frappé. La compofition eri 
cR fimple ♦ ; mais quelle noblelfe , 
quelle grandeur dans cette fimplici- . 
té ! Le Grand -Prêtre , la Vierge , 
Saint Jofeph forment le fujet prin- • 
çipal. C’eu fans doute pour le faire ■ 
fortir davantage , que , dans un demi- 
lointain , le Peintre a jetté quelques 


h^bere ex ingenio videtur, 

‘ ‘ Miij ' 
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' perfonnesdu peuple, dont l’oeil cri- 
tique prête à cette cérémonie une 
attention maligne. On voit dans la 
même Eglife., une Chapelle ornée 
de petits tableaux du Doininiquin, 
répjrérentant les Myftères que la dé- 
votion du Rofaire honore fpéciale^ 
ment. Ces tableaux , ainfi qu’un du 
Guide que Ton voit à cette Cathé- 
drale, m’ont beaucoup moins affec- 
té que celui du Guerchin. 

L’Eglife des Philippins , ou Peres 
de l’Oratoire , bâtie vers le milieu 
du dernier fiécle , par un homme 
opulent qui avoit pris l’habit de l’O- 
Tàtoire , offre une riche Colleftion 
de tableaux raffemblés par le fonda- 
teur. On en diftribue la lifte impri- 
mée. 11 y en a plufieurs du Guide. 
Une partie eft devenue prêfqu’en- 
tièrement méconnoiffable , par le 
travail d’un Barbouilleur chargé de 
les nettoyer, & qui , après les avoir 
écojcbés, a mis la dernière main à 
leur ruine , en ofant les retoucher. 
Celui du maître-autel , plus à l’abri 
de l’humidité que les autres , n’avoit 
pas heureufement befoin de r^ara- 
tion , & il elt échappé au malTacre 
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Ç^néraï. Ceft une grande compofi- 
tion , du même travail & du même 
prix que les plus grands morceaux 
de ce Maître que J’on voit à Bo- 
logne. Il y en a encore un bien 
confervé dans la fauffe croifée à 
gauche; 

Je dûs la vue de toutes les beau- 
tés & curiofitcs de Fano, à la poli- 
teffe d’un bon Prêtre que je rencon- 
trai à la Cathédrale. Il me condui- 
fit par-tout; il m’indiqua tout de la. 
manière la plus obligeante ; il pouf- 
fa même l’attention jufqu’à vouloir 
me régaler auCaffé. Je reconnus, à 
fa converfation foutenue de ce pro- 
cédé obligeant, qu’il étoit Géniale 
Francefe, Car, dans toutes les Villes » 
& jufques dans les Villages d’Italie', 
les Puiflances de l’Europe ont de 
très -chauds partifans , qui le font 
pour la plûpart de pere en fils , 6c 
qui haiïTent de la meilleure foi du 
monde les gens du parti contraire,. 
Les hauts faits d’armes des François, 
dans le dernier fiécle, ont confervé 
leur ancien pouvoir fur l’efprit de 
ces peuples: Louis XIV. les avoir 
' prelque tous entraînés par la gran*» 

M iv 
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deur de fes projets , & par la fapî-1 
dite de fes conquêtes. 

Les querelles de ces différens par- 
tis, remplacent en Italie les querel- 
les, de Religion qui partagent les ef- 
prits en France , .en Angleterre & en 
Allemagne. Un Italien partifan de . 
la France , dételle auffi firicèrement 
les Anglois & leurs partifans , (^’un 
bon Molinifle François dételle r ort- 
Royal & les Janfénilles , & vice ver- 
fâ. Ces partis ont été furieufement 
dérangés par l’alliance imprévue de 
l’Autriche & de la France : cette 
alliance n’a point encore réuni les 
Gemdi âe ces deux Puilfances, dont 
la plupart confervent leurs ancien- 
nes affedions, fous bénéfice d’in-;' 
yentaire. Dans la guerre aéluelle , 

I Penthoufiafme a formé au Roi de ' 
Prufi'e un parti confidérable. En' 
un mot, les guerres des Princes de ' 
l’Europe , font pour les Italiens , ce 
qu’étpient i les , combats de gladia- ' 
teurs chez les Romains. Ils amufent 
l’oifiveté du peuple ; & les Souve-- 
jrains , en le partialifant , s’en fer- ■ 
vent, pour détourner fon attention 
d’objets qui l’intérelTent plus elfen^ ' 
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tîellement , fulvant la maxime : dm^, 
de &* imper a 

' Fano a-au/Ti un arc.de triomphe j 
érigé en marbre blanc à l’honneui: 
d’Augufte. Cet arc , qui avoit trente 
coudées d’élévation , fut à demi rui-* 
né par l’artillerie de Paul II. lors du 
fiége que Fano foutint’ contre ce 
Pontife , en 1463. On y, montre 
aulTi quelques relies fort équivoques 
du Temple de la Fortune , qui a 
donné le nom à cette Ville. 

A une lieue de Fano , la voie 
Flaminia traverfe le Afewwm au- 
jourd’hui Metrà ^ dans le lieu même 
où Afdrubal fut défait par les Ro- 
mains * Ce fleuve avoit à peine 
de l’eau , lorfque nous le palfâmes 
à fon embouchure dans la mer. 


' . * yid, 'infr, ' farticle de R A v E n N e, 

• . . ’;v. . ' , 

^ * Ttjlis Metaurum fiumcn Or Afdrubal 
- Deviiîus, ■ . , 

, Le 'Poète Silius Italicus. lui a conïâcrô 
ice'vmempoullé: • * 

Rapidaf^ue fonanti 

'Vonice cbritor que^s undas fax a Mctaurus^ 

M y 
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- Jettons un coup d’oeil fur l’état 
aétuel du commerce dans la partie 
de la Romagne que nous venons de 
parcourir. Des quatre premières Vil- 
les que l’on rencontre entre Bolo- 
gne & le Rubicon , Forli eft la feu- 
le dont les habitans ayent quelque 
goût pour le travail. Des toiles ci- 
rées & des parapluies font l’objet 
de leur induftrie : ils en fournif- 
fent prefque toute l’Italie , & nous 
vîmes à la foire de Sinigaglia , un 
Marchand qui , pour fa part , y vend 
au moins à chaque foire trois mil- 
le parapluies. Faenza contente de 
l’honneur d’avoir donné fon nom à 
la fayance , n’en fabrique plus que 
de très-mauvaife & en petite quanti- 
té. Rimini & Pézaro ont à peine des 
raanufadures pour la confommation 
de leur peuple ; elles ont facrifié aux 
Ahglois les reflburces qui leur ref- 
toient,pour favorifer & occuper chez 
elles l’induflrie*. Les foies qui fe ré- 
coltent encore dans le Duché d’ür- 
bin & dans la partie fupérieure dç 


Voyez les Ohlêrrations fiir le commerce 
deMüaiu 


Dl 


Stf L*ÎTAL1 Éé 

la Romagne , font ramaffées par les' ' 
Marchands de ces deux Villes , qui , 
pour cet objet , ont pris avec les 
Anglois un arrangement, dans le- 
quel on reconnoît peu la finefle Ita- 
lienne. Ils remettent ces foies aux 
Anglois , & l’année fuivante les 
Anglois leur apportent en échange 
des étoffes de leurs manufactures } 
telles que moëres & petites étofiès 
en coton & foie , moyennant un 
bénéfice pour la main-d’œuvre ; le- 
tout , fuivant la confcience des An-»’ 
glois, qui, par ce moyen, tirent &. 
l’argent & les foies de la Romagne. 
Peut-être les Marchands Romagno- 
les trouvent-ils un bénéfice aCluel à* 
cet arrangement; mais ce bénéfice 
n’a de fondement , que le très-vif 
' prix des foies qui entrent dans leurs 
magafins. Le Cultivateur découragé' 
par-là , remplace fes mûriers par des 
arbres plus utiles ,/eficiorej conferit ar- 
hores; les récoltes de foie diminuent’ 
tous les ans^ & venant enfin à cef- 
fer, elles enlèveront à la Romagne* 
une reffource qu’elle regrette roit' 
inutilement, fi, par quelque ré vo*-' 
lotion inattendue , l’induftrie venoie’’ 

M V) ► - 
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à . s'y ranimer. Les Marchands de 
Lyon , qui appellent ces foies , £oies 
d'outremer , & qui en connoifienc 
toute la bonté , pourroient enlever 
ce commerce aux Anglois , ou au 
moins le partager avec eux : mais 
les Romagnoles fe difent fondés en 
raifon , pour ne traiter avec eux que 
Largcnt à la main. 

Fano a réfifté aux offres des An- 
glois , & elle emploie elle -même 
une grande partie de fes foies , en 
ijne petite étoffe appellce Fér andine. 
Cette étoffe communément bien fa- 
briquée , donne des doublures fort 
Jjpnnêtes & de bon ufé. Je ne la 
crois pas inconnue en France. 

Les foires font l’objet capital du 
commerce aélifde toutes ces Villes: 
leur commerce de confommation 
efl , pour la meilleure partie , entre 
les mains des Juifs,qui le font bien va- 
loir. L’Angleterre fournit à ce com- 
merce fes draperies; les Suiffes y 
font 5 par leurs toiles , une partie des 
fonds pour l’achat des cotons qu’ils 
tirent de Venife. Les manufadures • 
<le Fxance abfolument inconnues, 
njentrent pouf rien dans ce corn-; 
merce, 
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SI N IGA G LIA. 

SiNiGAGLiA â retenu le nom 
des Sénonois établis dans cette par- 
tie de l’ancienne Umbrie Cette 
Ville appartenoit autrefois aux Ducs 
d’Urbin , qui l’avoient mife à l’abri 
des infultes des Turcs & des Pira- 
tes > par quelques fortifications qui 
fubfiftent encore. On travailloit^ 
en l’année 1758 , à l’aggrandifie- 
ment de fon enceinte , par la démo- 
lition de celles qui la fermoient à 
rOuelf, & par la conlfruâion de 
nouveaux remparts fortifiés comme 
les anciens , qui étoient très-folide- 
ment conftruits, à en juger par le 
travail que donnoit alors leur démo- 
lition. 

Le concours qu’attire la foire de 
Sinigaglia, les Etrangers que cette 
foire pouvoir y fixer , &Ie befoin de 
magafins, demandoient depuis long- 
temps l’aggrandilTement de cette 


* Scnonum j àt pemipe ScnoPt dit Süius Iia- 
licus, , 
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Ville * ; des raifons politiques s’y 
c i I A. oppofoient fans doute. Les démêlés 
de Benoît XIV. avec Venife, ayant 
diminué le poids de ces raifons , la 
Chambre Apollolique avoir choilî 
cet inftant pour commencer les tra- 
vaux. Ils fe poulToient avec vivacité 
fous les ordres de Monfignor Mer- 
lini, Préfident d’Urbin , déjà célèbre 
par une expédition contre des Con- 
trebandiers : expédition (jui avoit 
déterminé Benoît XIV. a fuppri- 
mer dans fes Etats la Ferme du Ta- 
bac , & à remettre dans le commer- 
ce ordinaire, cet objet de confom- 
mation. 

Cependant Pair de cette Ville eft 
au (Tl peu fain , que celui de toute 
cette côte de la mer Adriatique**. 
Sinigaglia ifa rien de remarquable 
en édifices publics & particuliers. 


i' * Voyez ci-après rarticle de V e N i s E aux 

L Obfèrvations fur le commerce de Tltalie en 

général. 

** Boccace parlant d’une fille, dit : che non 
Il m<ii era Jen^a mal dlocchi , con un color verdt 

I ^ giallo ; puis il ajoute , che pareva che non à 

B Fie foie , ma <7 Sinigaglia havejje facta la fia.’x 

q *«.Nov. 4, Giorn, 8, 

i ' 
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Nous y vîmes quelques tableaux du TTnTgÏ 
Barocci , & dans une petite Eglife e i, i a-, 
de la grande rue , un tableau tout 
neuf, qui nous frappa extrêmement , 
par l’exade reffemblance de Saint 
Charles, qu’on va voulu peindre, 
avec un Prélat François que nous 
avions oui prêcher à Paris devant 
l’Affemblée du Clergé. 

' Nous étions arrivés à Sinigaglia 
pour l’ouverture de la foire , qui 
dure les huit derniers jours de Juil- 
let. La plage que nous avions fuivie 
depuis Fano, étok bordée de cou- 
levrines , de canons , de canardiè- 
resj de vieilles arquebufes , le tout 
braqué fur la mer , & de corps-de- 
garae baraqués de diftance en dif- 
tance. Quelques bâtimens du Pape 
tenoient la mer ; en un mot , tout 
annonçoit, de la part de la Cham- 
bre Apoftolique , la plus grande at- 
tention pour la fureté de la foife. 

M. Merîini s’y trouvoit en per- 
fonne, & il y tenoit maifon pour la 
Nobleflfe des environs. Toute cette 
Nobleffe, hommes, femmes & en- 
fans, pour qui cette foire eft.une 
partie de plaifir, jette uae agréable 
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■ , variété & une efpcce de repos-dan# ^ 
«LIA. le mou vement perpétuel d une roule 
de gens de toutes Nations , occupés 
à fc chercher , ou emprclTés à faire 
tranfporter du port ou de la rade à 
la Ville , de la Ville au port ou à la 
rade , à déballer, emballer, embar- 

3 uer , débarquer des mardi andifes 
e toute efpèce. Aucune bête de 
charge ni de trait n’dl employée à ^ 
ces opérations: tout s’exécute par 
des Fachini ou Crocheteurs , qui , 
avec autant de force que d’adrelfe , 
fuffifent aux charges les plus énor- 
mes par le poids ou par le volume. 
Ce fpedacle eh: précifément celui 
d’un incendie, où une grande Ville 
accourue fe partage pour éteindre 
le feu , ou pour démeubler les mai- 
fons. Les rues font entièrement cou- 
vertes de tentes fufpendues, que l’on 
Jiumeèle de temps en temps , & leur 
fol eh: garni de planches pour la 
commodité des tranfports. Les Pa- 
lais , les maifons , toute la Ville eh: 
.magafin :,le port, les quais, les rues 
forment une boutique continue , au 
milieu de laquelle roulent mille pe- 
rtes boutiques ambulantes. Ou inu- 
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gîne aifément quels flots de fueur 
l’ardeur de la Canicule fait couler 
dans un tel mouvement , au milieu 
d’une telle prefle & fous un tel cli- 
mat. Les fofles , le glacis , & les de- 
hors de la Ville font couverts de 
tentes , de baraques , de cuifines & 
de chevaux au piquet : la moindre 
chaumière raflemble plufieurs mé- 
nages. Le beau monde fe réfugie 
dans des Gaffés remplis d’Abbés lai- 
fant la cour aux Dames (jui font ar- 
rangées de leur mieux a la mode 
Françoife. 

Les Ifles Sc tous les bords de l’A- 
driatique , la Sicile & une partie de 
l’Archipel, forment le fond de cette 
foire. Les Albanois & les Grecs de 
l’Archipel y apportent des camifo- 
les , des chemifes & des capottes , 
quantité de babouches , de la cire , 
du miel , dcc. Un bâtiment Albanois 
avoit apporté un chargement de 
goudron , diftribué dans des outres 
ou peaux de bouc : la plus grande 
partie de ces outres , ou mal condi- 
tionnés, ou pourris, crevoit dans 
le tranfport du port à la rade ,. dQ 
toute cette partie de la foire étoit 
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iiNiGA- couverte de goudron & de geris 
occupés à le recueillir. 

Les Grecs parlent Italien , ou fe 
fervent de la langue Franque : dur 
alliage de Grec, d’Italien & de Pro- 
vençal , c’eft-à-dire , des trois lan- 
guesaÂuelles les plus douces Ils 
ont l’air & la phyfionomie des meil- 
leures gens du monde. Chacun d’eux 
étendu fur le pavé , à demi endor- 
mi, faifant de fon corps un rempart 
à fa petite boutique , vendoit , fans 
changer de fituation. L’air national 
fe démêloir au premier coup d’œil 
dans chacun des autres Marchands. 
Le Lombard , le Suifle , le Lyon- 
nois appelloit les pafians , les invi- 
toit à acheter , déployoit avec em- 
prelTement toute fa boutique , fur- 
faifoitfans pudeur, & recevoir gaie- 
ment quelque mifc que ce fût. Le 
Hollandois uniquement occupé de 
l’arrangement de fa boutique , en 
paroit & nettoyoit chaque pièce. 
LeRomagnole & Je Sicilien debout, 
le ventre appuyé à leur comptoir, 
le chapeau enfoncé fur les yeux , les 


‘ * Il y entre aufli quelques mots Turcs. 
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Tnamscroifées&pafTéesdanslesman- TTnTgT 
ches , faifoient intérieurement leurs eu a, 
comptes. L’Anglois fier & dédai- 
gneux , préfentoit les marchandifes 
qu’on lui demandoit , y mettoit le 
prix , & , fi l’on faifoit mine de mar- 
chander , les remettoit à leur place, 

& reprenoit fa promenade dans fa 
boutique. Je vis là deux François , 
dont l’un étoit Abbé , occupés com- 
me nous du fpeftacle de la foire. Ce 
dernier ayant acheté d’une Jolie 
Grecque un ruban de tête , lui pro* 
pofa d’y alTortir deux petits rubans ^ 

& de lui rendre le fervice de les cou- 
dre elle-même aux deux extrémi- 
tés du grand. A cette propofition , 
fortit de deffus l’épaule de la Grec- 
que , un vilain bras nud jufqu’au 
coude , qui porta fous le nez de 
l’Abbé un poing , dont l’index per- 
pendiculairement levé & brandif- 
fant , étoit accompagné d’un Signor 
ndj répété d’un ton énergique & me- 
naçant , par le mari de la Marchan- 
de , auquel ce vilain bras apparte- 
noit. 

Le troifîéme jour de la foire , le 
Capitan Vénitien du Golfe parut à la 
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hctuteur de Sinigaglia , dans fa Capr 
tane , efcortée de quelques vaifleaux 
& galères. 11 fait toupies ans cette 
apparition, fous prétexte de protéger 
la foire mais en effet pour recevoir 
un honoraire réglé que lui paye la. 
Chambre Apoffolique , & que Ve- 
jiife regarde comme une reconnoif- 
fance de la part du Pape, de fa fouve- 
raineté fur le Golfe. Tout le mon- 
de fçait que, dans une difcuffion affez 
vive fur ce droit , un Pape ayant de- 
mandé à l’Ambafladeur de Venife 
ou étoient les titres de la R^ubli- 
que pour la fouveraineté du Golfe c 
vous les trouverez,^ SaimPerejau dos de 
la donation deConJiaritin!, lui répondit 
l’Ambaffadeur. 

Autrefois le Capitah du Golfe 
prenoit terre à Sinigaglia , avec une 
fuite nombreufe , & y paffoit deux 
ou trois jours , pendant léfquels le 
Gouverneur le traitoit en Souve- 
rain. Par un nouvel arrangement , 
le Préfident d’Urbin paffe au bord 
du Capitan , '& y termine avec lui. 
Tout le monde gagne à cet arran- 
g'emerit : lés Vénitiens font au plus 
léger un armement , qui ne fe mon* 
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trê que de loin ; & le Préfident eft ” 
déchargé de l’embarfas & de la dé- 
penfe qu’entraînoit le féjour du Ca- 
pitan & de fa fuite à Sinigaglia. Si 
<]|uelqu’un y perd y ce font les Cu- 
rieux , pour lefquels cet arrange- 
ment a diminué la variété du fpec-^ 
tacle. < ' 

- Nous apprîmes là en Foire un 
bon mot de-Benpît XIV. Pour le' 
faifir J il faut fçavoir qu’en Italie les' 
énfans prennent encore aujourd’hui , 
lés premières leçons de. politeffe j 
dans un Livre du fameux Monfignoc^ 
de là Cafa, iptitulé il Galateo ; & 
pour reprocher à'un homme quel- 
que impolitefle-, on lui dit qu’il a 
oublié fon Galateo, Or Benoît XIV. 
avoit envoyé, par un Prélat. né à' 
Sinigaglia , des langes bénis , pouc^ 
un Prince nouveau né dans une des^ 
premières 'Cours de l’Europe. Ce» 
Prélat , foiti par ignorance de réti-' 
quette , foit par une affedation peut<’ 
être fuggérée, avoit rempli fa mif-' 
lion, fans voir lé f Grand Aumônier, 
de cette -Cour ,' qui étoit précifé-. 
ment la première perfonne qu’il yi 
j^voit voir, LeGrand Aumôijer 
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* fit fes plaintes âu Roi , fiir lefquel-^ 

les ce Monarque en écrivit forte-- 
ment à fon Ambafladeur à Rome 
& rAmbafladeur demanda une au-, 
dience au Pape où il jetta feu & 
flammes contre le Prélat Sinigallien.r 
Benoît XIV. après avoir épuifé tou- 
tes les raifons qui pouvoient excur 
fer ou pallier la fottifè de fon En- 
voyé , toujours prefifé par PAm- 
balfadeur,lui dit: mais^M.VAmbaf^ 
fidéwr J àitts-moi un-peu ^ le Concile de 
Trente eji^il reçu en France ? L’Ambat . 
fadeur qui pen foie, que cette, quef-i> 
tion n’étoit faite que pour k dérOu^^ 
ter fur l’objet de font, audience, tâcha- 
de l’écarter ;,mais. le Pape, y reve-^ 
nant toujours , il lui. dit enfin que> 
le Concile deTrente, ainfi qu’il le^ 
fçavoit mieux que lü^mêine,' n’étoic, 
point reçu en France ,, quant à la ' 
difcipliqe. . Ni\ aujft 
deÙT;, répliqua- le Pape, léGalateo 
Sinigaglia .* rte anche à Sinigag^ia ih G a* , 
latea* Cedte.plaifantetie trancha la> 
dtfHculicé: lec Gcandi Aumônier, auhi 
^el elle seviiit qifiidiajla foccifs) 
Al Prélat Italien ^ pour . ne fe fou?-: ' 
vienk ^ü&diunût.qu’eüe av oit occ^ 
floiuié, 
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REMARQUES 

Sur les différens pays voijins de la. 
Romagne. 

Av A N T que de rentrer dans la 
Romagne , pour parcourir la rive 
occidentale de la mer Adriatique, & 
ces fertiles contrées partagées entre 
le Pape dclaR^ublique de Venife , 
je vais préfenter un tableau de ce 
beau pays dans le moyen âge , le-, 
quel a été crayonné par Mura- 
tori , d’après les Hiftoriens & les 
monumens contemporains. L’état 
exaft qu’il préfente de la cultivation, 
de de la population d’une partie de 
l’Italie dans ces liécles peu connus, 
efl une fource féconde de réflexions 
politiques , morales & même phy- 
fiques , que j’abandonne au Leâeur, 
On pourra , d’après cet échantillon^ 
juger du travail de Muratori fur les 
Antitjuités d’Italie du moyen âge j 
travail immenfe qui a produit trente-: 
quatre volumes in-fol, dç douze,in'^*’Â 


288 Observations 

11 a été réfumé par l’Auteur luî- 
mcme en foixante ôc quinze Differ- 
tations , qui ne laifTent fans lumière 
aucun des ufages politiques , civils 
& religieux de ces temps obfcurs; 
Ce Jque l’on va lire , efl: un Extrait 
ou Traduèlion très-libre de la vingt- 
uniéme de ces fçavantes Differta- 
tions. On s’y efl: permis plufieurs Ad- 
ditions relatives aux objets traités 
par Muratori. 

’ Des fléaux de différentes efpè- 
ces avoient d’abord ouvert l’Italie 
aux Lombards , qui s’y établirent en 
l’an 66S. Trois années auparavant, 
une pefte cruelle, enlevant les hom- 
mes par milliers , avoir converti en 
déferts une partie des Villes & des 
campagnes*. A la pefte avoir fuc- 
eédé la famine. L’établiflement des 
Lombards , comme le rapporte le 
_ 

* Paul Diacre , dit : IVon erat tune virtus 
Romanis ( id ejl ItalLs ), ut pojfent refljlere , 
quia -O pejiilentia quet Jub Narfete faàa efl 3 
flutimos.in Venetiâ 6* Liguriâ éxtinxerat 
6* pofl annum ubertatis , famés nimia in- 
^ruens Italiafn vaflabat. De Gdl.‘ Longob* 
II. cap, - i ^ 

même 
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tnêitie Paul Diacre à l’endroit cité , 
mit le comble à- ces défaftres. Les 
Eglifes dépouillées , Jeurs Minières 
égorgés, les Villes renverfées , les 
hommes que la pelle & la famine 
avoient épargnés , palfés au fil de 
l’épée : tels furent les affreux -monu- 
jnens de cette conquête , & de la 
guerre, à outrance qui la; décida. 
Cleph, fécond Roi.de ces Barbares, 
ajouta encore à ces .malheurs , en 
faifant périr , ou en.chaffant de fes 
Etats ceux desanciens habitans dont 
la puiffance & les richeffes, lui fai- 
ibient ombfàgeî ^ > .i.v : 

- 'La pmxj.dl: le calm^ eüffent pu-ce- 
çendantr : fiérabUr , daps ;la ^ fiaite les 

Î )erte4 de.rhüaiânité.;,,.mais dè^ 
’année- jpoi lesLornbatds attaqués 
en. jT^ême temps, &! parles Grecs do 
Conftàntînople i , qui rejçppquirent 
•Mpdenè.rMantoue , 'Affine y de pat 
les /François qui i par vinrent par la 
fuite a les dépqfleder^ prodiguoient 
fe fang TTaîien pour ïoLÎtehif Te'uTs 
avantagés V &'èmbràflbiènt y pduc 
affbiblir leurs . ennemis , tous "les 
moyensque Jeiir fu^erbitnne avéU: 
glftfiireut:, !Qe i’orfie expies du Roi 
Tome /, N ‘ * 
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Agilulfe , t’adoiiefut livrée aux fla^ 
mes , & renverfée de fond en com- 
ble. Crémone , Brifcello & d’autres 
yilles effuyèrent le même traite- 
ment , par- la feule raifon ■ qu’elles 
obéilToient encore aux Empereurs j 
leurs anciens Maîtres. Il ne relia en- 
fin à ces anftÀcns Maîtres de l’Italie , 
que la Campagne du Duché de Ro- 
me , l’Exarcat de Ravenne , Naples 
& quelques Villes maritimes: enco- 
re le vehgeoient-ils par de fréquen- 
tes incurlions , de l’impuilTance où 
ils fe trouvoient d’ajouter.' ces pays 
à leurs conquêtes; car ils étendirent 
lèur domaine jufqu’àlafameüfe Ro- 
me eMe-mààe 'iSc cette Ville ftlongr 
temps maîtrelTe de rUnivers, reffen- 
tit leurs coups. Nous' avons , liir la 
rétrogradation de fa fortune , une 
Epigraitihie du fixiéme liéclc , où 
cette rétiogradatiôn eft exprimée pat 
iin vers qui la rèp réfente Ce vers 


^ Ho/na y fuhito.taotAus Uut àmor » 

L’honneur de Pînveritîoti dè cette efpècé 
de vers eft dû aux Grecs des derniers fîecles^ 
qui l’appelloleut if > par allufton aui; 
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technique ne forme aucun Cens ; maifi 
ii a le mérite bizarre d’offrir les me-. 
mes mots , en le lifant à rebours. 

Telle étoit, felon ce qu’en dit 
Paul Diacre , la face de l’Italie dans 
la révolution ^ui y fixa les Lom- 
bards. L’état ou l’avoient laiffée les 
guerres civiles de Céfar & de Pom- 
pée , tant exagéré par Lucain , étoit 
alors fon véritable état*. Ainfi s’ao 
. compliffoit la prédiffion de Céréa- 
lis dans Tacite , qui , pour le mal- 


£œu& qui , en labourant , repallènt dans le 
même fillon. On lit un vers de cette elpèce 
fiir le bénitier de la porte lèptentrionale de 
Notre-Dame de Paris. Sur le mot Roma qui 
retourne-donne celui ^Amor , Jean Dorât a 
fait cette Epigrampie inférée dans leHecueif 
de fês Poêïîes i , 

Roma. quod inverfo deUüaretur amore , 
Nomen ah inverfo nomine fecitAmori 


* Horrida Dumetis y multofqtu inarata per 
annos 

Hefperi a ejl t defuntque mamts pofcentihut 
arvis ; 


Rofus (?antiquis hahîtator in 


urhihus errata 

Nij ' 
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heur de l’humanité , fe vérifie enco- 
re de lios jours : Ü Empire Romain 
détruit^ je vois VUnivers en guerre per- 
pétuelle contre lui-même 
, L’air de l’Italie & le. commerce , ' 
avec les reftes du Peuple conouis , 
adoucirent enfin la férocité du Peu- 
ple conquérant. Le calme & la paix 
fe rétabliflbient au centre du nou- 
veau Royaume d’Italie , & les plus 
grands maux de la guerre ne tom- 
boient que fur les frontières. Les 
moeurs produifirent de bonnes loix ; 
une exade police gouvernoit les 
Villes ;■ enfin la fûreté publique s’é- 
tablit au point que le Voyageur, 
débarrafle de toutes défiances & de 
toutes précautions , pouvoit porter 
fabourfe à la main. Les anciens & 
les nouveaux habitans de la Lom- 
bétfdie étoient d’abord féparés par 
la Religion , à caufe de l’Arianifine 
que profefibient les Lombards , & 
par l’inégalité dans l’impofition des 
tributs : la converfion des Lombards 
& l’afliette égale des impôts , nç 

■ I !■ .1 ■ ip * M il», 

, * Puljîs Romanis t niliil aliud quàm bçlU 

çmrii(<m inter Je g^ritium videg^ ; 

X ■* , 
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guettant plus de différence entre les 
Etrangers & les Naturels, ils ne for- 
mèrent plus qu’un Peuple & qu’un 
Etat. 

La conquête de ce Royaume par 
les François , y affermit le calme & 
' la tranquillité , y favorifa la popu*^ 
lation , & y apporta tous les biens 
qui fuivent la paix. Cet heureux 
’ Etat fe foutint tant que la race de 
Charlemagne régna fur la Lombar* 
die. La mort de Charles le Gros , les 
prétentions armées de Guy & de 
Bérenger y ramenèrent le trouble , 
& en la déchirant , l’ouvrirent aux 
incurfions des Hongrois , qui la dé- 
vaftèrent impunément pendant plu- 
‘ heurs années. Ces maux durèrent 
jufqu’à Othon le Grand , le premiéc 
des Allemands qui ait joint la Cou- 
ronne de Lombardie à la Couronne 
Inmériale. 

' Pour évaluer les pertes de l’huma- 
nité fous toutes ces révolutions , 
examinons quel ét«it alors en Italie 
l’état de la population. 

■ Les campagnes avoient peu d’ha- 
bitans : les montagnes & une partie 
des plaines étoient couvertes de fo- 

N u] 
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rêts. Les Lombards appel loient tout 
bois fValda mot que les Italiens ex- 
primoient dans les aftes , par ceux 
de Gayum ^ Ga\ium , Gagium ^ Wal^ 
dum^ Gualdum, L’Ughelli nous pré- 
fente un ade de 774, par lequel Ar- 
richis, Prince de Bénévent , donne 
à l’Abbaye de Sainte Sophie, l’Egli- 
fe ou ParoilTe de Saint Pierre , fituée 
in Gayo .... L’Eglife de Saint Abun- 
dus, auffi fituée in Gayo . . ; dans un 
autre bois ou Gayum ^ une étendue 
de deux milles de terrein fur un mil- 
le de largeur. Dans un diplôme de 
Charlemagne , confervé par le mê- 
me Compilateur , ce Prince donne 
à l’Eglife de Reggio Gayum nojïrum 
qiioà in Luciariâ conjacet^ & nunc no“ 
virer excolitur. Les Lombards avoient 
aufli apporté en Italie les mots de 
Fore fia & de Brolium ^ ou Broïlum ^ 
ou’ils employoient dans la même 
iignifîcation , li Broüum ne fignifioit 
pas déterminément ce que nous ap- 
pelions aujourd’hui Parc, Dans un 
Capitulaire de Pan 800 , Charle- 
magne dit : Lucos nojhros ^ quos £ro- 
gilosvul^sappeüat. Les François em- 
ployoient auuefois dans la même 



! 
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■Cgnîfication les mots de Gayt , de 
Br^üil & de Brojfe : ils n’ont retenji 
^ue celui de Forêu . 

Nous avons le titfe de la donation 
faite en jX2 , par le Koi Aftolphe à 
Lopecini Evêque de Modene, d’une 
pièce de cinq cens atpens de bois * , 
tenant de trois côtés aux bois du 
Domaine Royal , Gayo nojîro , & du 
quatrième à la rivière Scultennaj au- 
jourd’hui le Paharo. Ce bois du Do- 
maine des Rois Lombards, avoir laif- 
fé Ton nom à une terre conûdèrable, 
qui fît depuis partie du Domaine de 
la Ville cfe Modéne. En effet , par 
Décret du peuple de Modene , de 
l’an i2j J , U fut ordonné que plu- 
fîeurs terres, dont une porte le nom 
de Gofium, feroient eftimècs & amé- 
liorées. Le bois aduel de Npnanr 
tola faifoit fans doute partie de f an- 
•cien Gayum Royal; 

Que ces forets fiiflent très -an- 
cïennes , nous le pouvons inférer 
d’un palfage de Sidonius Apollinaris^ 
qui , parlant du Lambro, de l’Adda , 
de l’Adigé , du Mincio , & d’autres 

* Juÿis numéro ÿuingeneîsi 
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ïivièïesde la'Lornbardie ôù il âvoît 
-voyagé $ dit que les bords de ces 
rivières étoient couverts dé forêts 
•de chêne & 'd’érable forêts dont 
il n’exifle pas aujourd’hui le moiii- 
dre vertige. 

Aux bois qui couvrpient une par- 
tie de l’Italie , joignons les maréca^- 
•ges inhabitables qui environnoicnt 
les lits de la plupart des rivières , & 
■ies lagunes & bas-fonds où fe per- 
doient le Pô & l’Adtge. Ces lagunes, 
•ces marécages offrent aujourd’hui 
de fertiles & riantes campagnes , qui 
doivent leur exiftence aux travaux 
•entrepris & exécutés pour réduire 3c 
contenir dans leur lit ces fleuves & 
ces rivières. Si l’Antiquité nous eût 
laiffé des Cartes exaftes de tous ces 
lieux, en les conférant avec leur état 
aduel , il en réfulteroit une évalua- 
tion exade du produit de ces trâ- 
vaux; ’ '•- : ^ 

Nous verrons que, fous.PEmpîre 
►Hornain , rfimih'a, la. Flaminia ôc tout 
‘Je pays Vénitien n’étoient qu’ùn aC^ 

“ * Quernis , acernîf^uc ntmoribus 
fe/îUbaritfify . • , • . 
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femblage de terreins noyés , incul- 
tes & inhabités. Telles étoient, an 
temps de Vitruve , de Strabon & 
d’Hérodien , ces fertiles contrées 
qui forment le territoire aftuel d’A- 
quilée , d’Altino & de Ravenne^ 
Strabon ajoute , que Breffe , Man- 
toue , Reggio & Côme étoient an 
milieu de marais > & que toutes les 
Villes du pays Vénitien ou étoienc 
entièrement environnées par la mer, 
comme Venife reftmaintenant ; ou 
que , baignées d’un côté par la mer, 
elles avoient de l’autre des laguneSjj 
qui , dans le fiécle d’Héroéien ^ 
étoient encore navigables d’Altino* 
à Ravenne , & qu’ainfi tout le pays 
intermédiaire , dont Ferrare , qui 
n’exiftoit pas alors , & fon fertile: 
territoire , font aujourd’hui partie j 
n’étoit habité que par des- Gre- 
nouilles. ■ 

Ces animaux avoient à Ravenne 
on droit de bourgeoifie , afluré & 
confirmé par le témoignage de Mar- 
tial*, aiim que par celui de Siîius 
Itaîicus , qui , en deux vers , trace la 

• Ravennau^ 
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fituation de la Ville de Ravenne ’*^^ 
par celui de Sidonius Apollinaris^ 
qui , badinant avec Candidianus 
fon ami , nouvelfement débarqua 
en cette Ville , lui dit : Te municipa- 
Uu n Ranarum loquax turba ciroum^ 
plie ..... Vide qualis Jit civitas quæfa-" 
ciliàs territorium poteji habere ^ quàm 
terram. Des allumons périodiques 
ont infenfiblement donné à cette 
même Ville ce qui lui manquoit 
alors. Une lieue d’un terrein très- 
gras & très-fertile , la fépare aujour- 
d’hui de la mer qui la baignoit autre- 
fois. 

. Dans le voifinage de Ravenne » 
Claffe , ville importante du temps 
des Romains , qui y tenoient une 
flotte pour la garde de la mer Adria- 
tique , eft aujourd’hui éloignée de 
deux lieues ae la mer : elle avoit 
fon port à l’embouchure du Savio , 
que cet attérilTement a dérouté. 

■ Dansles mêmestemps, Bologne 


-f Quâque gravi remo limofis fegniter undis 
Lent a paUtdofa profeindunt Jlagna Kavenna» 

^b. 1. E£. 6* 
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Modene fouffroient de très-graa- 
des incommodités des eauxftagnan- 
les gui couvroient une partie de leur 
territoire : le relie de ce territoire 
.étoit couvert d’une quantité alTez. 
conûdérable de bois ce qui renr 
doit doublement dangereufe la com- 
munication de ces deux Villes 

Dans une Lettre écrite vers Faa 
g 88, Saint Ambroife imitant le paf- 
mge célèbre de celle de Sulpicius à 
-Cicéron , reprérentoit à Faultinus; 
toutes les Villes de la Lombardie 
comme des monceaux de ruines qui 
avertilToient les Voyageurs de la. 
fragilité des grandeurs humaines 
A quoi l’on, peut joindre pour le 
iiécle fuiv^nt , le témoignage de 
Sidonius Apollinaris y où. badinant % 

avec un de fes amis de CéTene , il 

va, Galbce Epijt, ad Q.C. inur 
Lib, 1 ®i Appianus Bell, civil. Lib. 3, 

De Bdnonienji venUns urbcy à t«rga> 

Çlçtt.ernam r .ipfam Banoniam x Mutinam g, 
Regiurnderelinquebas-: in de^trd. erat Brvr 
xillum , à fronte occurebat VlactntitL , 

Te'Tg'lt'ùr'tô't femîrûtârum hrbiùm- cadaverd,, 
tcrrarumque fub eadem confpe&n exportât 

Junera. pmahiWtPtf- fifW 
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lui dit que Céfene eft moins un« 
,Vil le qu’un four 

Tel étoit l’état de l’Italie , deouk 
la tranflation de l’Empire à Conltan- 
tinople. L’invafion fubféquente des 
Lombards , & leurs guerres conti- 
nuelles avec les Grecs, guerres dont 
tous les pays voifins de l’Exarcat 
étoient le théâtre , ne durent pas 
■améliorer l’état de ces pays défoîés. 
•Modene , alors frontière des Lom- 
bards , fut enfin détruite- & aban- 
donnée ; & le relie de fes malheu- 
reux habitans paffa à Città Niwv>a,, 
que le Roi Luitprand venoit de bâ- 
tir à quelque dillance. Ils étoient 
chafiës par les rivières qui arrofent 
le territoire de Modene , & qui , 
abandonnées. à elles-mêmes , depuis 
que les malheurs des temps a voient 
fait abandonner l’entretien des ou- 
vrages qui les contenoient dans leurs 
lits,rayageoient impunément lacam- 
pagne , fe répandoient dans la Vil- 
le , & s’en rendirent enfin tellement 
maltrefifes, que le' fol en fut élevé 


^ ^ Tu ijlac nohis Cafennatis furpi potius 
^uàm oppidi verpa àcblattrps% . ■ 
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de pluïîeurs braffes , par les fables , 
les gravois & les pierres détachées 
de l’Apennin qu’y dépofoit chaque 
inondation. 

Les plus anciennes Chartes de 
donations , de ventes de baux & 
d’emphithéofes des biens de ce ter- 
ritoire , ne nous y montrent que 
des bois, des marais, des é:angs, 
pifcaria^ & des lacs *. A ces lumiè* 
res , on peut ajouter celles qu’a raf- 
femblées fur le même objet le Com- 
te Sylveftri àz Nobili de Rovigo , 
dans la defcription deWe paludiAdria- 
che J qu’il a donnée au Public* 

Tous ces bas-fonds & marécages 
fe rempliffant ainfi peu à peu , & par 
le limon que dépofoit la mer dans 
ceux où elle communiquoit , & pas 
les corps étrangers qu’y rouloient 
les rivières , on voyoit des IQes for- 
tir du milieu des lagunes & des ma- 
rais , où les habitans étoient attirés 
par la fécondité du fol , par la com- 
modité de la pêche , & par la fûreté 
’ qu’elles offroient contre les. incur- 


■ * Muratorî cite une douzaine de CCS Cbaiÿ^ 
|Ce$ 2 dont U uppoitc les tertnes^ 
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fions des brigands qui infefioient Fîi 
mer & la terre. Les premières habi- 
tations formées dans ces différentes 
IfleSjétoient de pauvres chaumières 
couvertes de paille. 

Ainfi furent long-temps couvertes 
les mîûfons que la magnificence des 
liécles poftérieurs a remplacées pair 
des palais. Dans ces fiécles de cala- 
mité, on couvroit rarement les mai- 
fons de tuiles, appellées Coppi dans 
les vieux titres. Coppata domus figni- 
fioit firaplement une maifon cout 
verte de tuiles , & non , comme Ta. 
cenfé du Gange , une maifon dont 
le toit étoit terminé en forme de 
coupole. 

Parmi les monumens de la Bafili- 
que Ambrofienne , recueillis par le 
Puricelli, on en trouve un de Taa 
1201 , relatif aune loge , lohia^ ou 
portique public régnant fur la place- 
même de cette Bafîlique , & qui n'é^ 
toit couvert que de paille. De-là ces ' 
fréquens incendies qui , dans les 
onzième & douzième fiécles , dé^ 
tniifoient en peu d’heures les plus' 
grandes Villes. Milan , Plaifance > 
Bologne & Modene,effuyèrentiuçr 


Digiti.:ed bv Google 


r 


5 1/ji L* Italie, joj 

ceffivement cette calamité. Dans 
I une Chronique de Fadoue , inférée: 

parmi les Scriptores rerum ItàLUariün ^ 
on lit qu'en 1174 incendie con- 
fuma dans cette Ville deux mille 
fix cens quatorze maifons^ lefquel- 
ïes rCétoient alors bâties que de bois j. 

€7* couvertes d&-paille. Dans les fîécles 
plus reculés, on trouve des maifons 
entièrement bâties de paille. Guy , 

I Evêque de Modene, donna à cens^ 

I cnp63,unemaifonainlibâtie,,c<zy2t 

palliaricia, ' : 

L’an iioj , Milan , depuis li fu-^ 
perbe en édifices , fut prefqu’en- 
tièrement réduit en cendres. Sur ce ' 
terrible incendie , Galvano Fiamma Manîp. Fiiri- 
obferve : 33 Que les maifons de Mi- 
»lan n’étoient alors ni foutenues,. 

»ni féparées par des murs , mais 
»fir^lement par des claies & des 
paîiIalTons ^ ; d’où il arrivoit que 
» le plus léger incendie fe commu- 
ai niauoit en un inflant à toute la; 

» Ville ; ce qui occafionna un Ré-^ 

» glement, par lequel il étoit défen* 
a» du d’allumer du feu dans aucune 


' ^£x.frati6us £r pa/eist 
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M maifon, lorfqu’il y avoit du vent^ 
^flante t^ento « peut-être encore faut- 
il rîduire cette defcription de la tota- 
lité de Milan , qu’elle embraffe , à la 
plus grande partie de cette 
' A mefure que l’Italie croiflbit en 
richeiïes, les toits de paille, indices 
& monumens de fon ancienne pau- 
vreté , étoient remplacés par des tui- 
les. C’eft ce qu’ordonne un Statut 
de Ferrare de 1288 , avec amende 
de vingt fols contre les Contreve- 
nans. 

Revenons aux nouvelles Ifles,qui 
infenfiblement, & de proche en pro- 
che , ont formé les territoires d’Al- 
tino , de Ravenne , &c. Les attériffe- 
mens, qui furent leur première liai- 
fon , étoient appellés dorf. ou dojji^ 
polejini , corregii ou corregie j de la iref- 
femblance fans doute de leur forme 
longue & étroite avec des cour- 
roies. En 871 , l’Empereur Louis II. 
confirma en faveur de l’Evêque de 
Reggio , la donation de l’Ifle Sazà- 
ria avec fes dépendances , quæ ah 
hominibus P agi vbcanmr Pulticini. Aux 
termes du Statut deFerrare(ci-defTus 
cité}, entre les foins -que s’impofoit 
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ïe Pbdeftat , il s’obligeoit , par fer- 
ment / à veiller avec une attention 
particulière ,qu 6 d pollicini divijî agge-> 
rentur ita quod per ipfos aggeres quilibet 
eques & pedes libéré pojjît ire. Le terme 
ae corregio ou corregia j dans le fens 
dont il s’agit , étoit fort ancien en 
Italie. Il eft défini, dans les Scriptores 
rei agrarice j Mons qui in medro ufquè 
ad jugalem permittit; & ce mot de- 
vint le nom de la plûpart des Villa- 
ges bâtis fur ces crêtes abandonnées 
par les eaux. Dans un Aèle de Gar- 
lendonius , Evêque de Mantoue , de 
l’an 1180, on trouve parmi plu- 
fieurs lieux qui y font défignés , 
Corrigium Gaminetæ j Corrigium Tre- 
batii J Corrigium de Langufculo . . .fcela 
'dividens unum corrigium ab alio.Flumen 
j^rconinoe &' lacas Taurus dividit alla 
tortigia. Parmi les polTeffions don-, 
nées en P9P par Sainte Adélaïde, 
ayeule de l’Empereur Othon III. au 
Monaftère de Saint Sauveur de Pa- 
vié , nous trouvons : Corrigia in Ten^ 
gola , Dorfum fraxanariæ j Corrigia 
Bonwerti. On trouve d’autres corri- 
ge dans le teftament du Marquis 
'Alméric , de l’an Enfin il y 
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toute apparence que la Ville dfl 
Corregio ^ patrie du fameux Çorré- 
ge , & qui , après avoir long-temps 
eu fes Seigneurs particuliers , fait 
aujourd’hui partie des poffeflions de 
la Maifon d’Eft » doit fon nom aux 
lagunes de terrein defféché , fur lef- 
quelles furent bâties fes premières 
maifons. 

Sous le régné de Frédéric I. touç 
le territoire de Ferrare étoit coupé » 
& pour la plus grande partie formé 
de marais impraticables. Radevicus , 
dans l’Hiftoire de cet Empereur » 
rapporte , fous l’an 1158, que fes 
forces pénétrèrent jufqu’aux murs 
de Ferraie : » Événement , ajoute 
THiftorien , » qui parut incroyable $ 
»les marais dans lefquels refluent 
» les eaux du Pô , formant à cettç 
» Ville une fortification ine^pugna-r 
» ble , d’où elle infulte à fes voifins, 
3» & rît de leurs menaces. « Ces ma-r 
rais ont depuis difparu , & le terrein 
fertile qui les remplace actuelle- 
ment , eft une efpèçe de création 
que Ferrare doit aux travaux entrer 
pris & exécutés par les ordres Si 
fous les yeux de fes Souverains dç 
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ïa Maifon d’EH, & fur-tout d’Her- 
cule 

Les terreins qui, dans le refte de 
ritalie , ont ainfî remplacé les lagu- 
nes , les marais & les marécages , en 
changeant la face du pays , y ont 
changé la nature du fol & des pro- 
duftions. Modene , nar exemple ^ 
qui , du temps de Strabon , donnoit 
la meilleure laine qui fût alors con- 
nue , a perdu cet avantage , qui a été 
remplacé par des avantages d'une 
autre efpèce. Les fouilles que la né- 
ceffité oblige de faire de temps en 
temps dans l’enceinte de la nouvelle 
Ville , découvrent des monumens 
du prodigieux exhauflcment de fon 
fol aduel, au-dcflus de l’ancien, 
dans les ruines que ces fouilles ren- 
contrent à une très-grande profon- 
deur. I 

L’art aida la nature dans la créa- 
tion de ces nouveaux terreins , de- 
puis que la paix , en multipliant les 
nommes , eut augmenté la confom- 

*Fù da le paludi mojfa 
Trà iampi fertili^mi da lui, 

Arioû. Caüt. I. St» 4^4 

i 
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mation , les befoins , les travaux 5 c 
la valeur des fonds. L’époque des 
plus grands eflForts en ce genre , eft 
auflî l’époque de la grandeur , de 
l’opulence 5 c de la puiflance qu’ac- 
quirent les Villes d’Italie érigées en 
Républiques. Les défrichemens fu- 
rent bientôt poufles avec autant 
d’ardeur que les defTéchemens. Une 
Charte de la Comteflê Mathilde, de 
l’an 1 1 12 , fait mention d’un terreîn 
.dans le Ferrarois , quod nunc extir- 
patur^ Gr ex parte extirpatum eji; pluS| 
d’un Runchus de Joanne ^naJîaJîU 
Runchus j âéTivé de l’ancien mot la- 
tin rwnc^ire., eft ce qu’en vieux Fran- 
çois on appelloit un ejfartj c’eft-à- 
dire, un bois ou une partie de forêt 
nouvellement efferté. La Comtefle 
Mathilde tenoit à cens 5 c rente de 
l’Abbaye de Nonantula , une vafte 
forêt qui couvroittout lë territoire 
de Nogara. Après la mort de cette 
Princefte,"lé peuple dé Véronne y fit 
mettre la coignée , pour la réduire 
èn culture. Innocent II. dans un 
Bref de 1135, fe plaignoit amère- 
ment de cette entreprife , qu’il ex- 
prime en ces termes adreffés au peu- / 


î 
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pic de Veronne : Quàd Nogarienjènt 
fylvam extirpaveritisjeamque vejiris 
' bus excolatis. Dans Je contrat d’ac- 
cenfement d’une forêt donnée à 
eflerter dans le Ferrarois , en 1 1 1 3 , 
le Preneur dit : Terrant autem illam “ 
quant runcaho^ frui debeo per annos tres^ 
pojieareddantterraticuntj c’eft-à-dire, ’ 
que la jouiflance de trois années 
P/ charge, compenfoit les frais du 
défrichement. 

Dans un titre rapporté enlapre^ 
iTiiere partie des Antiquités de la 
Maifon d’Efl:, on rencontre les ter- 
mesde Xamplis ôc Z ampUs^rynonymG 
à Ronchus. Ménage , en fon Hijioîre ' 
de Sable J pag. 80. oblèrve que plu- 
fieurs anciens titres Latins qu’il' 
avoit examinés dans Je Maine Sc ' 
dans l’Anjou', ont , au même fens , 
les mots exemplum^ exemplar^ exent- 
platio ^ & que ces mots ne fe trou- 
vent guères que dans les titres de 
ces deux Provinces. On trouve dans 
duCange, terra exemplatOj exempta^ 
tio , exentplum^ d’où xemplunt ne dif- 
féré que d’une feule lettre. Ces mots 
avoient fans doute leur fource dans 
^ TampÜarç ou exampliare des Latins | 
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& de-là fera aufli né le fcempiü Ità-’ 
lien. On appelloit aufli novaUs^ les 
terres nouvellement réduites en cul- 
ture : mais ronchus était le mot le plus 
généralement ufité en ce lèns , & il 
a donné le nom à une inflnité de' 
lieux répandus en Italie , fous la dé-^ 
nomination de ronco ^ ronco vetere , 
ronchLroncagÜOj roncagUa^ ronca. Au- 
cun de ces lieux n'elt aufli célèbre 
dans les vieux monumens , que la 
timcagUa de Plaifance. Cétoit un 
vàfte champ fans arbres, iûtué fur ies 
bords du Pô , & defliné aux aflem- 
blées des Princes & Barons d’Italie: 
Les Empereurs Allemands y te- 
noient cour plénière , lorfqu’ils ve- 
noient prendre la Couronne de 
Lombardie. 

L’augmentation de la population 
qui obligea à eflerter ôc a défricher, 
eut fa principale caufe dans les exor- 
bitantes libéralités des Souverains 
envers les Eglifes & leurs Courti- 
fans. Les terres , les Villages ,»les 
châteaux , les droits même régaliens 
prodigués à tous ceux qui les de-^ 
xnandoient, formèrent un peuple de 
petits Souverains. Chacun de ces 
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J nouveaux Souverains , cantonné 
f> dans fon petit Royaume , travailloit 
à améliorer fes pofTeffions , à fe for- 
tifier, à attirer, à retenir & à fixer 
des habitans qui leur formafifent une 
Cour & des fu jets. Ces arrangemens fe 
faifoientaux dépens du territoire des 
Villes; mais ceîleS-cifortifiéesàleüt 
tour par les reffoutces que la popu-, 
lation tire de l’agrieullure & du com- 
merce , levèrent la tête dans l’onzié- 
me fiécle,& rédüifîrent toüs les|)er 
tits Potentats de leur voifinage a fe 
foumettre à leürsXoix, àtèhir mai^ 

I (bn dans leur enceinte ; & à parta*- 
1 ger les honneurs & toutes les char« 

I ges de la Bourgeoifie/ - ' 

I 1 

Extrait de la qidn^i^me Differtation dt 
' MufatorL ; * 

■ • )(i . 

T; : Alors fut éteinte en Italie la fervi- 
tude qui y avoit fi long-temps régné.’ 
-Sous la domination des Romains j 
:tout fon territoire étoit partagé en 
■Domaines immenfes, induftriés par 
des troupes d’Efclaves qui fiiivoient 
■ces Domaines dans les différentes 
tnains outils paüoieut fmsceilîve^ 


Observations 

inent. L’inyafion des^ Barbares i en 
romparit les fers de la plupart de ces 
Efclaves , fit ce que n’avoit pu faire _ 
la Religion Chrétienne. Leurs Mai? ' 
très , menacés eux-mêmes de Tef- 
^clavage , les affranchiffoient. Les 
claves eux-mêmes y ,pourvoyqient 
auflTi , en preriant parti, parmi les 
jSarbares , qui ne- counoixroient de 
droit de fervitûde' q^ue fur les Gap-« 
tifs qu’ils faifoient a la guerre. Ce-? 
penoant on trouve encore beaur 
çoup d’Efclaves en Italie , foüs la 
dominaûon des ('Lombards & des 
Erançois. Ils: faifoieiit une partie 
confidérablè des' biens de l’Eglife 
même : on voit ,, par plufieurs aftes, 
que les Abbés de les Evêques les 
donnoient à cens à des Séculiers* 
fous lefquels.i leur, condition étoit 
adoucie par l’efpérance de l’affran- 
X:hi(remerit .que l’on ne y bit r point 
que l’Eglife accordât; par la raifon 
lans doute que cé^ miféràbles fuir 
.voient la condition des immeubles 
auxquels îls.;çtbient attachés. Cê 
fait & la facilité .des. Séculiers poun 
accordefles dlFran chüTeinens', s’étar 
LlifTentpar.ufle. Loi dé.Pépin '> qui 

ftatuG 
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ïiatue ^ue , dans le cas où un pere 
3* affranchiroit tous fes Efclaves par 
^ fon teftament, la fille & héritière 
»» pourroit en revendiquer Sc en ré- 
» ferver Je tiers. « Les affranchilTe-’ 
mens étoient encore facilités par la 
Jnultiplicité des formes fous lefquel- 
les les Loix les permettoient. Les- 
petites Souverainetés érigées dans 
les dixiéme Sc onzième fîécles , fu- 
rent comme autant de fîgnaux qui 
appel Jerent à la liberté les hommes - 
qui gémiffoient encore dans la fer- 
vicude. Les petits Potentats fouvent 
en guerre entr’eux , les Villes tou- 
jours armées l’une contre l’autre , 
affranchirent les Efclaves de leur 
territoire en les armant ; Sc la proxi- 
mité de toutes ces Puiflances belli- 
gérantes donnoit aux Efclaves , 
que leurs Maîtres vouloient retenir 
xians la fervitude , des moyens aulîî 
•prompts que sûrs d’acquérir la li- 
"berté. En un mot , les Châteaux 
fortifiés dont fe couvrit l’Italie., 
furent aux Efclaves qui y étoient 
encore répandus , ce que fut autre- 
fois pour ceux du Latium j l’alyle 
'ouvert par Komulus. L’incorpora- 
To/Tte L O 
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tion de ces Efclaves à la bourgeoî- 
fie des Bourgs & des Villes , doit 
être comptée parmi les premières 
caufes de raccroiffement prodigieux 
& très-prompt de la population en 
Italie. 

.. Les ViUès ne pouvant plus fuffire 
au nombre de leurs habitans , éten- 
dirent leur enceinte. Ainfi s’aggran- 
dirent Naples , Milan , Florence , 
Pavie , Vérone , Padoue , Crémo- 
ne , Bologne , Ferrare , &c. qui , 
deux fiécles auparavant étoient des 
déferts.ll n’eft aujourd’hui perfonne 
dans ces Villes , pour peu qu’il foit 
au fait des Antiquités de fa patrie , 
qui ne montre aux Etrangers les 
aggrandiffemens fucceffifs de leur 
enceinte , & dans cette enceinte , 
quantité d’Eglifes anciennement bâ- 
ties hors des murs. 

; D’affez fages Béglemens pour- 
•voy oient en même temps aux habi- 
tations qu’exigeoit la multiplica- 
,tion du peuple des campagnes. Le 
iplus ancien Statut de la Ville de 
-Modene enjoint à tous ceux qui 
» avaient, entre cette Ville &Città- 
»» Nova,des.poffeflions ad minus oSo 
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f» buhulcarum j d’y bâtir une maifon , 
s> qu’ils babiteroient ou feroient ha^ 

3} biter. ce Pour faciliter l’exploita- 
tion de ces poffelîions , le même 
Statut avoic établi un Coms d’Ex- 
perts, ÆJîimatpres ^ fur reltimation 
defquels le propriétaire d’un fond ' 
confidérable de terrein , s’appro- 
prioit , en payant , les petites pièces 
de terre enclavées dans fes héri- 
tages. 

Si nous ramenons nos regards fuc^ 
l’état aâuel de l’Jtalie , nous ,vert. 
rons à quel point la population y 
efl: aâueUement diminuée ; enforte 
qu’excepté Eivourne , $c quelques 
Villes qui jouiflent encore de la 
préfence.de leur Souverain, ntallej 
dans le fein de la paix , efl: menacée 
de revenir à l’état où Pavoient ré- 
duite les vieilles guerres dont j’ai 
parlé; La chute de lès manulaâures 
& de fon ooromeree , dont d’autres 
Nations font enpofleflionjla domi- 
nation étrangère à laquelle elle efl 
foumile en grande partie., voilà les 
caufes c^ttalês de fon dépeuple- 
ment. Sa population aâuelle efl 
néanmoins , au dire des Italiens , 

Oi) 
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de vingt miUions d’ames , dont 
donnent à Venife quatre millions,- 
au Milanès deux cens quarante mil-' 
le , au Piémont deuj^ millions , & 
auxEtats du Pape, fui vant le dénom-' 
brement fait fous les yeux du Car- 
dinal Valenti, onze cens mille feu- 
lement. ’ 

‘ Le luxe étant aux Etats florilfans,. 
& aux Nations opulentes , ce que' 
la rouille eft aux métaux , exami-»' 
lions comment & jufqu’à quel point^ 
il s’établit en Italie dans les néctes’ 
du moyen âge. Cet objet n’eft points 
échappé aux recherches de Murâto- 
ri , qui lui a confacré une partie de 
fa vingt-troifiéme Diflertation , que 
je vais préfenter par extrait. - - [ 

t ^ .1* — .1 . y ... / 

' On imagine aifémehtquel fut, à 
cet égard , l’état de l’Italie, dans les 
fiécles qui précédèrent le renouvel- 
lement de fa fplendeur. Au milieu- 
de Villes & de campagnes conver-i 
ties 'en déferts fes malheureux ha-^ 
bitans échappés ;à la peüe ; à la fa-, 
mine Sc au fer des Barbares ', ayants 
â’peine-dè quoi fournir aux' befoins 
de première >nécelîi té, fe trouvoien^ 

4 - — / 
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(fencore fans reflburce , par la cefla-. 
tion totale du commerce. Lapoliti- 
•que leur interdifoit d’ailleurs toute 
pftentation qui pût irriter l’avidité 
d’un Conquérant aufTi cruel que fa-, 
touche. . . 

Ricobaldo , qui vivoit & écrivoic 
dans le treiziéme fiécle , a terminé 
fon Hiftoire de Ferrare, par un ta- 
bleau des moeurs des Italiens, ou au 
moins des Ferrarois fes compatrio- 
tes. w Sous Frédéric II. dit cet HiCr 
a» torien , les moeurs, les ufages , la 
03 façon de vivre étoient très-éloi- 
» gnés de toute apparence de luxe. 
03 Les hommes portoient fur un bon- 
os net qu’ils appelloient majata , une 
03 elpèce de mitre qui avoit des écail- 
03 les de fer pour tout ornement. Le 
03 mari & la femme mangeoient au 
?3 même pîat,fans alfietteSjdontl’ufa- 
93 ge étoit encore ignoré. Un ou 
93 deux gobelets fuffifoient pour tou- 
'o 3 te une maifon. Ils foupoient à la 
?3,lumière d’une lampe , l’ufage des 
03 chandelles & des bougies n’étant 
03 , pas connu. Les hommes portoient 
» des manteaux de peaux fans dour 
blurCj ou d’une laine grolTière fanç 
' * P ii j 
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» fourrure ; leur bonnet étoit de fi 
3> même étoflPe , ainfi’ que les^ habits 
3» des femmes , meme des nouvelles 
«5 mariées : on ne voyoit point où 
33 très-peu d’or & d’argent dans tous 
33 les ajuftemens. Quant à la table , 
33 le peuple ne mangeoit de la vîan- 
» de fraîche , que trois fois la femai- 
33 ne : il vivoit , à dîner , d’herbes 
33 cuites avec cette viande que l’on 
3» mangeoit froide à fouper. Il n’y 
33 avoit que les plus riches qui bûl- 
33 fent du vin en Eté. On ne tenoit 
33 en réferve dans les celliers 6c dans 
33 les greniers, que le plus étroit né- 
33 cerfaire. Les dots des femmes 
33 étoient proportionnées au peu de 
33 depenfe que coûtoit leur entre- 
33 tien. .L’habillement des filles cod> 
w fiftoit en une efpèce de tunique 
33 d’étoffe groffière , qu’elles appel- 
33 loient foutanm ^ & en un grand 
33 voile de lin , appellé xocca. Les 
33 ajuffemens de tête, même pour les 
S3 mariées , fe réduifoient à quelques 
33 larges rubans qui leur ceignoient 
w les temples , & , en retombant , 
33 accompagnoient les joues. Les 
1» hommes ne brilloient que par Iq 
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S> choix des armes & des chevaux. 

» La première Nobleffe fe diftin- 
a» guoit par les tours dont elle forti»- 
» noit fês maifons ; & ces tours an- 
nonçoient de loin les Villes où il 
» y avoir le plus de Nobleffe. On 
a» étoit alors opulent avec une très- 
aï petite fomme d’argént. «c 

Ricobaldo fe tait fur les moeurs 
du Clergé, qui’, antérieurement aux 
temps que cet Hiftorien avoit en 
vue , étoit fort éloigné de la parci- 
monie des féculiers , au moins à en 
juger par les reproches amers de 
Saint Pierre Damien. Mais le Clergé 
étoit riche : la Religion avoit veillé 
fur fes biens, lors dé la conquête' des 
Lombards ; Sc la repréfentation à 
laquelle il étoit obligé , ne fe pou- 
voit foutenir que par un air de luxe 
& de fafte. D’ailleurs , ce luxe & ce 
faffe ne faifoienü peut-être fenfation 
que par comparaifon avec’ la mifere 
du peuple. Quoi qu’il en foit , le 
même Saint Pierre Damien difoit des 
Cardinaux & des Evêques de fon 
lîécle : » Ils courent apres les richef- opufc^ ju 
n fes , afin que leurs tables foient 
» couvertes de pyramides de. vian- 

* Oiv 
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93 des relevées par toutes les épice* 
» de rinde , afin que mille fortes de 
3» vins brillent dans les cryftaux le§ 
a» plus précieux , afin que , par-tout 
93 où ils arrivent , un lit brillant <Sç 
93 fomptueux les attende. Que dirair 
» je des baldaquins , des tapiileries , 
des tapis qui couvrent ôc remplif- 
93 fent leurs apparterhens ? . ... Telle 
33 efl: aujourd’hui la fobriété , la fim- 
33 plicité qui devroient annoncer les 
03 Miniftres du Seigneur. ... La pour- 
33 pre que vêtent les Rois .eft d’une 
33 couleur trop uniforme & trop pla- 
33 te : on n’emploie plus même pour 
3» les lits , que des étoffes bigarrées 
33 des couleurs les plus vives & les 
30 plus tranchantes. Les fourrures du 
33 pays font trop commuhes , les 
33 peaux d’agneau font trop viles ; 
33 on leur préféré les hermines , les 
•3 zibelines , les martres , fans autre 
33raifon que leur exceffive cherté. 
33 Je m’arrête au milieu du détail de 
33 ces vanités ridicules & dignes de 
33 larmes : je ne me fens pas affez de 
33 courage pour parcourir des yeux 
33 ces mitres plus riches que des tia- 
fo res^ ces chevaux tels qu’àpeinç 
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S» en trouverpit-on de paréils dans 
» les écuries Impériales, ces anneaux 
chargés de pierres énormes , ces 
» houlettes paftorales qui font enfe- 
» velies fous l’or & les pierreries. Je 
» n’ai jamais rien vu à Rome qui ! 

M furpaifât en ce dernier genre , la 
magnificence des Evêques d’Af- t 

3> coli & de Trani. <c 

V Le luxe des plus grands Seigneurs j! 

ne brilloit que dans des pompes paf- j| 

fagères : aux noces , par exemple ^ . |i 

de leurs enfans , ou lorfqu’ils les ar- |! 

moient Chevaliers. Pour fournir à t\ 

ces dépenfes extraordinaires, l’ufage' 
avoit établi une contribution fur les 
vaifaux & fur les fujets. C’eft d’après 
cette obfervation , qu’il faut appré- 
cier la magnificence des noces du 
pere de ta Comteffe Mathilde , dont 
le Moine Donifon nous a lailfé nrk 
ample détail dans le premier Livre 
de fon Poëme fur la viede la Com- 
telfe. D’ailleurs l’imagination du 
Pocte efl fans doüte entrée pour 
quelque chofe-dans les apprêts & 
dans la dépenfe de cette fête. ' 

Ainfi , de ces fomptuofîtésinftan-^ 
j^ées, on ne peut rien conclure 

Qv 
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contre le tableau tracé par Rico-- 
baldo. N’oublions pas cependant 
les reproches qu’un François faifoit 
aux Italiens fur leur goût pour la 
bonne chère 5 & cela dans un Poëme 
compofé vers le commencement du 
dixiéme liécle , en l’honneur de 
l’Empereur Béranger Mais nous 
cherchons une bonne chère éru- 
dite, une chère aflaifonnée par le 
luxe ; & ce paffage ne nous offre 
que la bonne chère des Héros d’Ho- 
mère. 

Nous trouvons la première , dans 
la defcription que Jean de Saliflaury 
nous a laiffé d’un fouper où U fut 
invite chez un riche Négociant de 
la Poiiille. »=Ce fouper , dit-il , fut 
* pouffé très-avant aans la nuit j & 
» comme fi la Sicile , la Calabre , la 
39 Poiiille & la Campanie n’euffent 
» pu fournir de mets affez délicats 9 
» . on nous y fervit toutes les frian- 
» difes , deÜcias j de Conffantino- 


* Quid inertia bello 

PeBor'ay Ubertus ait 3 duris preienditis armisi 
O ItaliVpotiùs vobis'facra pocula cordi , 
Sfipiùs G* Jimachum niti^s laxar^ faginis^ 
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» pie, de Babylone , d’Alexandrie» 
>3 de Tripoli , 5 :c. Si vous voulez 
M des détails fur l’abondance, fur la 
» propreté , fur la ponélualité du 
« fervice & fur la politelfe aifée du 
Maître de la maifon , le Tréforier 
» de Cantorbery qui étoit avec moi 
» de ce fouper, pourra vous les don- 
» ner. ce Un Négociant de Cadix 
pourroit aujourd’hui donner un pa- 
reil fouper; & l’on concluroit mal, 
fi l’on en concluoit que l’Efpagne 
eft: aujourd’hui un pays de bonne 
chère. 

Le douzième fiécle où vivoît Jean 
de Saîifbury , nous offre un monu-' 
ment encore plus fingulier en cC 

f 'enre. Les.Chanoines de Saint Am*' 
roife de Milan alloient, à certains 
jours marqués , dîner avec FAbbé 
& les Moines, qui partageoient avec' 
eux la delferte de la Bafilique Am- 
brofienne. L’Abbé ayant voulu' l’es 
réduire dans ces repas à la pitance 
de la Communauté, ils lui intentè-- 
rent procès , & conclurent contre 
lui à ce qu’il leur fît fervir neuf dif- 
férentes fortes de mets à trois fervi-' 
ces. Au premier, des poulets froid^>' 

P vj 
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gambas de vino ^ du porc froid , ai^ 
fécond , des poulets farcis, du bœut 
avec une fauce à la poivrade , & des 
tourtes en viandes : au troifiéme , 
des poulets rôtis, des rognons à la 
bafilique & des cochons de lait far- 
pag. 701, cis. Le document de cette fingulière 
conteftation qui fe trouve parmi les 
monumens de la Bafilique Ambro- 
Cenne , recueillis par le Puricelli , 
ne prouve rien contre la mauvaife 
chère que faifoient encore les fécu- 
liers dans le fiécle fuivant. 

Si l’on veut trouver dans le peu- 
ple un luxe continué & foutenu au 
milieu des malheurs & des défaftres 
des liécles dont il s’agit, c’eft à Ro- 
me qu’il le faut chercher. Cette Ville 
ne s’étoit reiïentie que par contre- 
^ coup de l’irruption des ôftrogots & 
des Lombards. Tant que les Papes 
avoient réfidé à Rome, leur Cour, 
fes richeffes & fa dépenfe y répan- 
doient l’argent fi rare ailleurs; enfin 
alors comme aujourd’hui , les Ro- 
mains avoient un goût décidé pour 
la repréfentation : ils facrifioient tout ■ 
à ce goût qui régnoit & régné en- 
core jufques dans la populace, Dès 
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Tan 1108 , Pafcal IL dans le Con- 
cile de Bénévent , avoit interdit aux 
Eccléfiaftiques l’ufage des habits fé- 
culiers *. Tout ce que le luxe Ro- 
main avoit de plus précieux , fut dé- 
ployé aupaflage de l’infortuné Con- 
radin , lorfqu’en 1268 ce Prince al- 
loit à fa malheureufe expédition de 
Naples, a:» Les rues par où il pafla , 
» dit unHiftorien du temps, étoienc 
33 traverféespardes cordes chargées 
33 de ceintures , efcarcelles , gands , 
33 mitaines , braffelets , bagues , col- 
33 liers , aiguilles à cheveux, corfets, 
33 manteletSj manteaux , courtepoin- 
33 tes & rideaux de lit. L’éclat des 
33 plus riches étoffes , des plus pré- 
33 cieufes couleurs , des plus belles 
33 broderies , des fourrures de toute 
33 efpèce , étoit relevé par celui de 
33 l’or , des pierreries & des perles 
33 dont brilloient tous ces riches 
33 joyaux, te Saba Malefpina , Hifto- 
rien contemporain, nous donne cet 
étalage pour une chofe merveilleu- 
fe**. Notre fiécle-, meilleur con-. 


* Vejlimenta fecularia (y pretiof a, 

** Magnam G* audit u mirai Hem: una cofa 
Hift, Lib, ij, ~ ‘ ‘ 
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noiffeur en ce genre que Saba Ma^ 
lelpina, en jugera peut-être autre-; 


ment. 

Naples fut la porte par laquelle 
le luxe entra vraiment en Italie. Des 
milliers de Provençaux & de Fran- 
çois avoient fuivi Charles d’Anjou 
à la conquête de ce Royaume : fa 
fortune attira àNaples de nouveaux 
eflains d’Aventoriers qui fe foute- 
noient àla Cour, & y afpiroient aux 
grâces par un fafte & des dépenfes 
qui n’étoient ruineufes que pour les 
Marchands. Une Cour lefte & bril- 


lante fut pour toute Tltalie un fpec- 
tacle abfolument nouveau , & un 
exemple d’autant plus contagieux , 
que les Italiens commençoient alors 
à s’enrichir. 

Un Journal imprimé parmi les 
Scriptores rerumltalicarurrij nous peint 
l’extafe des Napolitains à la vûe des 
magnificences de l’entrée de Char- 
les d’Anjou & de la Reine fa fem- 
me. La marche étoit ouverte par 
M quatre cents hommes d’armes 
François en fuperbe uniforme , 
tous cafqués, avec aigrettes & pa- 
9î naches ; fuivoit une compagnie de 
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5» Frifons chargés des plus riches li- 
» vrées ; marchoient enfuirc foixan- 
53 te Seigneurs François., avec de 
* groiïes chaînes d’or au col ; enfin 
33 paroiflbit la Reine dans un car- 
33 rofTe , car et ta ^ garni en-dedans ÔC 
33 en-dehors de vdours bleu-célefte, 

33 femé par-tout de fleurs de lys d’or : 

33 De toute ma vie, ajoute l’Auteur du 
33 Journal , je ri ai rien vu d^aujjî bril-i 
33 lant ce 

C’efl le premier carroffe que j’aie RMandmo^ 
apperçu dans les monumens des fié- 
Clés qui ont été l’objet de mes re- 
cherches. Frédéric II. arrivant à 
Padoue en 1239 , toutes les Beau- 
tés , dans leurs plus riches atours , 
avoient été au-devant de ce Prince : 

Sedentes in phaleratis &* ambulctntibus 
palajiredis. 

Avant que de fuivre le luxe dans 
fes progrès, rappelions la peinture 
des temps antérieurs que le Dante 
met dans la bouche de Gaccia Gui- 
da, l’un de fes ancêtfes. 

si J’ai vû , dit ce bon vieillard l 

* Taie che-t à vita mia non yidi pîù helî<^ 

Vi/lay ' - 
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5 ï j’ai vu le temps où Florence a\roiC 
3 » la paix au-dedans & au-dehors^ 
3ï Alors la pudeur & la frugalité te- 
3 > noient lieu aux femmes de ces 
V chaînes d’or, de ces couronnes , 
de ces ceintures & de tous ces 
affiquets qui attirent les regards , 
53 en les détournant de celles qui les 
33 portent. La joie d’un pere à qui il 
33 naiflbit une fille , n’étoit point 
03 empoifonnée par l’idée de la dot 
3» dcméfurée qu’il faudroit lui don- 
33 ner ; & ces idées funeftes ne ditni- 
33 nuoient point le nombre des naif^ • 
33 fances. J’ai vu les Chefs de Flo- 
33 rence , j’ai vu Bellincion Perti pa- 
33 roître dans les rues, avec une çeu> 
33 ture de cuir arrêtée par une agraflFe 
3» d’os , donnant le bras à fa femme , 
30 dont la toilette fe faifoit fans mi- 
33 roir. J’ai vu les Nerli , j’ai vû les 
33 Vecchio couverts d’une peau avec 
33 fa laine pour doublure, & leurs 
33 femmes occupées chez elles à cou- 
33 dre & à fileutcc ^ , 

Nous avons l’échelle des progrès 
du luxe , dans les loix dont il fut 
Tobjet. Au Concile tenu à Lyon en 
pan 1 274. , Grégoire X, défendit aux 
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Femmes de toute la Chrétienté les 
ajuflemens & les dépenfes immodé- 
rées qu’ils entraînoient. Dans les 
Statuts que la République de Mode- 
ne fe donna en 1323 , il efl dé- 
M fendu aux femmes-de-chambre , 
3’ aux fuivantes & à toutes femmes 
de petite condition , de porter des 
M robes traînantes , & d’avoir fur la 
33 tete des rubans de foie ; ôc aux 
33 femmes de toutes conditions , de 
93 porter des robes dont la queue ait 
33 plus d’une braffée de longueur , 
*3 mefure de Modene, des colliers , 
^ des braffelets , des ceintures de la 
33 valeur de plus de cinquante fols , 
3» & des garnitures de robes au-delà 
33 de la valeur de trois livres , avec 
93 amende contre tout Orfèvre ou 
3» Tailleur qui ne fe conformeroit 
93 pas à ce Réglement, cc 

Jean Villani , au treizième Livre 
de fon Hiftoire , parle ^ fous l’an 
1 3 42 , de l’empreffement des jeunes 
Florentinspourfubftituer à la toge 
Romaine <^i s’étoit confervée juf- 
qu’alors à Florence , l’habillement 
plus lefte, mais très-compliqué ôc. 
très-incommode, dont les François 
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de la fuite du Duc d’Athènes avoîent 
confervé la mode : c’étoit une ef- 
nent de Crifpin , que 
ont long-temps con- 

Un Manufcrit anonyme du qua- 
torzième fiécle , fur quelques famil- 
les nobles & roturières de Padoue , 
nous apprend que dans cette Ville 
les enfans alloient la tête décou- 
verte jufqu’à l’âge de vingt ans : 
üfage que Milan a très-Iong-temps 
confervé, & que Locke a travaillé à 
établir en Angleterre, s» A l’âge de 
» vingt ans , continue le Manufcrit , 
s> ils prenoient les chapeaux de Far- 
as li , ou des capuchons ou chape- 
» ronsi Sur un habit découpé, déchi- 
as quêté & très-étroit , ils portoient 
as un large épitoge ou furtout. Les 
as étoffes qui entroient dans cet ha- 
as billeitient, coûtoient vingt fols au 
as moins la braffée. Un domeftique 
as nombreux & bien tenu , de bons 
» chevaux , de belles armes annon- 
a» çoient les gens dé bonne maifon. 
as A certaines fêtes, la jeune Nobleffe 
as réunie donnait en commun des 
»s fêtes à fes Maîtreffes , l’un d’eux 


pèce d’habille 
les Efpagnols 
fervé. 
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*» prêtant fa maifon pour ces fêtes; 
55 chaque foupirant y accompagnoit 
»& fervoit fa Belle ; ces fêtes 
étoient terminées par des danfe» 
M & autres exercices du corps {haJH~ 
» ludia). Les maifons de campagne 
35 des environs de Padoue ralTem- 
» bloient des jeux & des divertifle- 
95 mens continuels. Les jours de fête, 
3 » toute la jeune Noblefle à cheval*, 
w par troupes de deux ou trois cents, 
» s’exerçoit à des courfes ou à des 
»» tournois, d’où toujours quelqu’un 
3 » revenoit bleflfé. De-là , la campa* 
35 gne de Padoue fot appellée la 
s» Marche ou Royaume d' Amour. « 
Ainfi vivoit Padoue fous cet Ezze- 
lin de Romano,que Venife dépouil- 
la dé fes Etats, & que tous lés Hifto-; 
riens Vénitiens repréfentent comme 
le plus cruel de tous^les Tyrans an- 
ciens & modernes Ils ont oublié 


’*■ Dans l’éloge de la Mailbn d’Eft qui avoit 
fourni au Poète Guelfe plufîeurs grands Gé- 
néraux , l’Ariofte a choifî les couleurs les plus 
noires pour le portrait d’Ezzelin : 

E^^elino immanijfmo Tiranno 
■ Che Jla cr<duto fi^lio del Detnonio * ' ‘ 
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de faire obferver que ces jeux qu’il 
favorifoit & animoit, faifoient peut- 
être partie de ce que les Politiques 
appellent arcana tyrannidis. Les fem-* 
mes, abandonnées à leur difcrétion, 
•épuifoient tous les expédiens pour 
.varier les’ajuftemens , les multiplier 
.& les rendre plus coûteux. Le Ma-r 
nufcrit cité entre dans le détail de 
Icc qu’elles imaginèrent en ce genre : 
les falbalas en font partie ; au moins 
me femble-t-il les voir dans les giro^ 
nés ôc dans les crifpata du Manuicrit. 
11 nous apprend encore qu’avant le 
régné d’Èzzelin , la Bourgeoifie ne 
fe mêloit point aujt fêtes de la No- 
blelfe , & qu’il cîoit du droit public 
qu’en pareil cas , les jeunes Gentils^ 
hommes fouffietajfent les Roturiers qui 
ofoknt fe mêler avec eux Le luxe 


Far à t troncahdo i fubditi tal dama 
" ' E dljlraogtndo il bel paefe Aitfonio , 

Che pletojlf appo lui y far anno 
Mario f SilLit Ageron , Caïoy e Antoniox 
Orl, Gant. III. St. 33 , 

* J uvenes fiUi Nobilium fuper popiilarium. 
maxiUas qaam eitiùs alapas apponerent» 
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établi fousEzzeîin , en rapprochant' 
ôc en confondant les conditions, fir 
taire ce droit. ‘ 

' On voit dans les Scriptores rerum' 
Italicanm i que François Pépin , en' 
la Chronique écrite, vers l’année' 
1313, oppofe au tableau des moeury 
du liécle précédent, tracé parRico- 
baldo , la peinture de celles du lié-' 
cle où il écrivoit. » Aujourd’hui ^ 
55 dit-il , tout femble confpirer à la* 
perte des mœurs & des biens. La. 
» îbmptuofité a pris la place de Pan- 
as cienne parcimonie. Dans les ha- 
asbillemens , le prix' énorme des 
» étoffes le cède à celui de l’ajuRe- 
aa ment où l’on prodigue les perles 
as les plus précieux métaux, la foie ôc 
aa les fourrures achetées de l’Etran-' 
a> ger. Le luxe s’eft auffi emparé dô 
ai la table. Il no.us apporte des vins 
»’»'des pays les plus éloignés ; il pré-' 
aa lide à une chère abondante & dé- 
aa licate ; il érige enfin de vils Cuifi- 
>» niers en honimes importans. Ai- 
aa ^illon de l’avarice & de la cupH 
aa dite, il autorife & légitime l’ufure,’ 
aT la violence, les baffenes , la fraude, 
?a la rapine, les troubles dans PEtatj 
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30 l’abus de fes Finances , & tout 
» moyen de fournir aux befoins qu’il 
30 fait naître. « Pour terminer la pein- 
ture de fon fiécle , Pépin renvoie 
à celle que Sénèque nous a laiffée 
de tous les fiécles où le luxe eft en 
honneur 

Si l’on veut prendre une connoif- 
ènce exade des moeurs de l’Italie 
dans le quatorzième fiécle , c’eft^à- 
dire , dans le fiécle de fon opulence 
& de fa fplendeur, il faut confultet 
le tableau que Jean Mufib nous a 
laifle des moeurs de Plaifance , fa 
patrie. Je vais eflayer de copier ce 
tableau , en fuivant littéralement le 
Muffo dans tous les détails où il eft 
entré : on y retrouvera avec éton- 
uement notre luxe & la plupart des 
modes aduelles en France. 

» Les dépenfes des hommes & 
V des femmes pour la table & pour 
les habillemens , font aujourd’hui 
?î à un point que nos ançêtres n’euf- 
fent pu ni imaginer , ni prévoir. 
Les habits des femmes, ddue Ion-, 
gueur & d’uue ampleur démefu- 
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sïTées, font de velours des plus ri- 
*3 ches couleurs , d’étoffes de foie , 
33 de foie & or , & de brocard d’or, 
33 En laine , c’eft la plus fine écar- 
3.3 late, c’efl: le pourpre , c’eft le gros 
33 bleu ; & l’étoffe qui entre dans 
33 une robe, coûte depuis vingt-cinq 
33 jufqu’à foixante & dix florins ou 
33 ducats d’or. Les manches en font 
33 fi longues , qu’elles traînent fou- 
33 vent jufqu’à terre ; leur exceffive 
33 largeur eft toute ramenée fur la 
33 partie fupérieure , qui eft ouverte 
33 pour donner paffage à la main. 
33 Ces robes ont des garnitures, tan- 
33 tôt de cinq à fix onces de perles , 
33 à dix florins l’once , tantôt de 
>3 grands galons ou de larges den- 
33 telles d’or, qui couvrent le collet 
33 & l’extrémité des manches , & s’é- 
«3 tendent fur de petits capuchons 
33 ou chaperons que l’on peut rame- 
aï ner fur la tête. Elles font arrêtées 
.33 par des ceintures enrichies d’ar^ 
.33 eent doré ou de perles de la va- 
.3» îéurde vingt cinq florins. Ajoutez 
» à cetajuftement , des bagues en- 
sï .richies de diverfes fortes de piet- 
•3 reries de trente à cinquaute 
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» rins. Cet habillement, qui forme la' 
Si grande parure , couvre eutière- 
!>j ment la gorge. D’autres robes , 
» fous le nom de Cypriennes j ne 
!» font pas fi modeîles. Ces Cy- 
oj priennes très-amples par le bas , 
a> embraflent étroitement la taille 
33 par le haut; elles ont les mêmes 
33 manches que les autres robes , 
33 portent les mêmes garnitures , Sc 
33 de plus ont , dans toute leur lon- 
33 gueur , une garniture de boutons 
33 en argent doré ou en perles. Ces 
33 robes peu modeftes découvrent 
33 la gorge , qui femble faire effort 
33 pour s’échapper des entraves qui 
33 la relTerrent. A l’immodeffie près , 
cet habit eft très-parant. « 

- Paffons afluellement à la parure 
de tête. 3> Ce font des couronnes 
33 ou guirlandes d’argent doré , d’ot 
33 pur , ou de perles , de la valeur dô 
33 foixante ôc dix florins jufqu’à cent; 
3» ce font des tré\oks\, de grolTes per- 
33 les de cent' à cent vingt-cinq flo- 
33 rihs ; ce font des fagiottes de cin- 
iî quante à cent florins.' Oh appelle 
"33 trs^oles^ trois cens groffes perles 
'ii diffribufies fur trois jfils, Ces orne- 

33 mens 
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mens répandus parmi les trefTes j 

S’ des cheveux , fe remplacent au- ! 

» jourd’hui par des plaques taillées 
» en forme de cœurs, fur lefquelles 
3» ces joyaux font grouppés. « 

N’oublions pas les mantelets * , 

& les patenôtres ou chapelets de' 
corail & d’ambre, s» Chaque femme 
3 * a , au moins , trois mantelets en 
bleu, en violet & en camelot moi- 
3» ré, tous doublés d’une pluche très- 
3» fine ôc très-blanche , en foie ou 
3» coton , en hermine & menu vair , 

3 » les uns avec capuchon , les autres 
^ 3 » fans capuchon. Ces mantelets ont 
» fuccédé aux mantes que portoient 
33 nos meres. Ces mantes, froncées 
» dans toute leur largeur , ouvertes 
3> par- devant , & garnies jufqu’à la 
» ceinture de boutons d’argent doré 
33 ou de perles , environnoient tout 
33 le corps de la tête aux pieds. Cet 
33 ajuftement efi: aujourd’hui réfervé 
» aux veuves, qui le portent en brun 
;93 fans or ni perles., & avec des boü- 
tons de l'étoffe .même de l’habit. 
i?3 Leurs mantelets & capuchons font 


* M^ntelLos Jivc çUmyics eurtas. 
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» doubles de la même pluche que 
•a ceux des autres femmes. 

M Nos jeunes gens portent auflî 
•» des cabans ou lürtouts de drap Sc 
» quelquefois de velours, d’une am- 
» pleur déméfurée , allant jufqu’à 
b» terre , doublés de belles fourrures 
formées de peaux d’animaux do- 
*» meftiques ou fauvages. Cette pié- 
a» ce de rhabillement coûte vingt à 
» trente Jflorins. Ils ont auffi des 
manteaux & des mantelets , de des 
K chaperons de drap en double , fur 
lefquels ils portent des toques 
d’écarlate , travaillées à l’aiguille. 
U Leur véritable habit eft large ou 
*» étroit , mais toujours tellement 
9> court, qu’il laifle voir tout ce qui 
«ï eft aU'deiTous de la ceinture*. Le 
refte de l’habillement confifte en 
« des caleçons rie toile de lin , Sc de 
grandes chauffes d’étoflFe arrêtées 
93 en cinq endroits à une camifole de 
!» delTous : mais ces caleçons 8c ces 
« chauiTes collent de manière à ne 
» rien cacher de la forme de tout ce 

« qu’ils couvrent. , qui a de 

. , 
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»j petites baCques par-<ievant & pajr- 
» derrière, eft, luivantlaXaifon, de 
» velours, de camelot, ou de la plus 
3» fine toile de lin : le tout brodé en 
» argent ou en foie , & quelquefois 
« en perles. Les gens Jes mieux faits 
oï ont fur cet habit une ceinturé ou 
M cchkpe. Ce n’efl qu’en hy ver que 
55 l’on porte généralement le capu- 
» chon oU un très'petit chaperon,, 
» terminé en bec qui va jufqu’à ter- 
» re La jambe efl: garnie de petites 
5> bottines blanches)à femelle^ fou- 
vent terminées au bout du pied ' 
51 parunepointe outai petit bec rem- 
51 bourré & long de trois pouces^; 
51 ces becs font une nouvelle mode. 
-51 Enfin , les jeunes gens ont , ainfi 
.11 que les femmes, des colliers d’ar- 
11 gent i d’aigcnt doré , de perles ou 
51 de coraiL llsfe rafent l<a barbe, & 
"5> leurs cheveux coupés jufqu’à la 
.»! moitié des oreilles , font arrondis 
»> par denrière. Suivant leurs l^cuL 
: 51 tés , ib ont un ou plufieurs che- 


* * Ita quod bmnes.vUemur effe in fo^a , ta- 

men non fttnt in Jôia. J’îgnôre ce que cek 
q^eut iîgiiineiu 
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’ 9 i vaux , un ou plufieurs Valets. Les 
- 9 J gages des Valets font- de douzÆ 
3 > florins d’or , & ceux des Filles de 
oj chambre, de fept; on les nourrit, 
>3 & ils s’habillent. ' 

33 La table n’efl: ni moins brillan- 
33 te , ni moins recherchée que - les 
33 habits. Voici 'de quelle' manière 
■33 elle eft fervie , fur-tout aux repas 
O» de cérémonie. Le fer vice com- 
33 mence par des confitures féches 
» & du vin rouge & blanc. Suit un 
•33 chapon ou deux , & une groffe 
33 pièce de viande’, avec une fauce 
•»3 aux amandes &cau fucre , relevée 
:33 par de fines épices. Vient enfuite 
•33 le rôti , compofé , fuivant la-fai- 
■03 fon, de poulets chapons , fai- 
■33 fans , perdrix , lièvre , chevreuil , 
33 fangliefj'&detoutes viandes blan- 
-3» ches & nôirésif Le- rôd ^elt' relevé 
03 par, des tourtes &‘.pâtifferies gla- 
•33 cées de fucre que fuivent les fruits. 
33 On lave enfuite ; & avant que la 
, 33 table foit levée , on boit^, puis 
03 on mange des confitures.,. & l’on 
.33 boit encore. Au lieu de tourtes , 
33 P h fe.rt quelquefois des tartes corn* 
33 pofées d’œufs , de fcomage frais & 
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» lait , & glacées de fucre. En hy- 
» ver ^ on fert des ‘ pâtés froids eiV 
o> volaille Ôc gibier, en volaille & 
w eh veau;, ou enfin en poifibn. En 
« Eté , ;ces, pâtés . font de. volaille: 
3î feule, où de chevreau , ou de veau 
33 mêlés avec la volaille. En Carême, 
33 le repas commence par le vin & 
33 les confitures , que fiiivent diffé- 
srrehs fervices: 1°. de figues féches 
33 demandes pelées; 2°. de gros 
33 poiflbns aù fec , ayec une fauce à 
33 la poivrade ; 3®. du tiz au lait d’a- 
33, mande & ap fucre , & d’anguilles 
33 falées ; 4®. d’une étuvée de bro- 
33 cher ; j®. de noix & de fruits ; é®. 
33 le vin & les confitures. 

.1 33 Le luxe de la table , des habits, 
3!3 des logemens & des araeublemens 
33 dateàPlaifance d’environ foixan- 
33 te & dix ans ; c’efl^-à'dire , qu’il a 
33 commencé à. s’y introduire vers 
33 l’an 1 3.20. Les maifons ont aujour- 
33 d’hui des falles ,• des chambres' à 
33 ;cheminée, des cours en portiques, 
?3 des puits , des jardins , & mille ai- 
33 fances & commodités ignorées de 
33 nos ancêtres.Telle maifon qui au- 
»> jourd’hui a plufieurs cheminées , 

A • • • 
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» n’en avoic point dans le dernier 
y» fiécle. Le feu fe faifoit au milieu 
» de la maifon > la fumée fe perdoit 
- » à travers les tuiles j toute ta famil- 
» le environnok ce feu , où fe fsii- 
» foit la cuifine : nfage qui fubfiftoit 
» encore de mon temps en bien des 
» maifons qui n’avoient pas même 
»» de puits. Le vin eft l’objet que le 
» luxe a le moins négligé : on le boit 
» infiniment meilleur que dans le 
*> dernier fiécle. 

• • » Dans l’inférieur des familles , le 
a» Maître de la maifon , avec fa fem- 
» me & fes enfans , mange à une 
#> première table , dans une chambre 
3’ à feu , le plus fouvent dans la 

ciiifine. Un tailloir ou affiefte fert 
» pour deux perfonnes: chacun a fa 
33 coupe & deux verres de cryftal , 
33 l’un pour l’eau & l’autre pour le 
33 vin.- Plufieurs fe font fervir par 
33 leurs domeftiques, qui coupent 
33 les viandes furJa table, & leur 
39 donnent à laver avant ôc après le 
33 repas. ■ - ' • 

33 On dépenfe aujourd’hui , en 
33 ameublemens , douze fois plus 
3» qu’avant 1330. Le goût pour ces 
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3î dépenfes nous eft venu de Fran- 
55 ce , de Flandre , & d’Efpagne j 
55 Plaifance réunit aujourd’hui le 
5» luxe de tous ces pays. Les tables 
55 qui n’avoicnt jadis que douze 
55 pouces de large , en ont dix-huit 
55 aujourd’hui. Ces tables font gar- 
55 nies de nappes & de garde-nappes : 
55 on y voit des taffes, des cuillières 
55 & dfes fourchettes d’argent , des 
55 écuelles de toutes grandeurs , de 
55 grands couteaux , des aiguierres 
53 & des bafïins. Les lits garnis de 
55 couvertures de foie , ont des ciels 
53 ou de petits baldaquins , d’où 
53 tombent tout autour des rideaux 
55 de toile. On eft éclairé par des 
53 torches & par des chandelles de 
55 fuif ou de cire , portées par des 
55 chandeliers de bronze ou de fer; 
55 enfin chaque maifon cft fournie 
55 de toutes les ullenfiles de nécefiité 
55 & de commodité. 

53 Prefque par-tout on a deux feux, 
53 l’un pour la chambre , l’autre pour 
' 55 la cuifine. On fait de grandes pro- 
55 vifions de confitures : rien ne coû- 
53 te pour fatisfaire la fenfualité. 

55 Suivons le luxe dans fes effets, 

Piv 
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93 Les dots ont augmenté enpropor-^ 
33 tion de la dépenfe : elles font au- 
33 jourd’hui de quatre , cinq , ou fix 
33 cens florins , que le mari emploie 
33 en habillemens pour fa femme, & 
33 en frais de noces. Le pere de la 
33 mariée dépenfe de fon côté, outre 
33 la dot , une centaine de florins en 
33 trbufleau , en préfens & en autres 
33 frais devenus néceflaires. 

33 Les gains illicites font devenus 
33 la reffource neceflaire d’un luxe 
33 qui a déjà ruiné une infinité de fa- 
33 milles , peu attentives à mefurer 
33 leurs dépenfes fur leurs facultés.^ 
33 En comptant avec elles-rnêmes , 
33 elles auroientfçu qu’unemaifon ou^ 
33 il y a neuf bouches & deux che- 
p3 vaux , ne peut , avec réconomie 
33 que comporte le fiécle , être dé- 
33 frayée par année , à moins de trois 
33 cens florins valant quatre cens 
33 quatre-vingts livres Impériales , 
33 & àinfi à proportion des bouches ; 
33 fans parler des dépenfes extraor- 
33 dinaires , imprévues & inévitables. 
33 On dépenfe à bon compte , fans 
33 entrer dans ce calcul ; & après 
3» avoir brillé dans (a patrie , on clî: 
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forcé de la quitter , de fe jettef^ 

M dans le fer vice étranger, dedeve- 
33 nir commis dans un magafin , ou 
33 Courtier de banque , &c. 1 

'33 Tels font les dangers qu’afFron- 
33 tent à l’envi la Noblefle , 1^ mai-- 
33 fons de commerce &la Bourgeoi- 
33 fie de Plaifance : je n’en excepte- 
33 pas les Artifans que le luxe a'aufli \ 

33 gagnés , Sc qu’il pourfuit jufques_ 

33 dans la taverne. « 

l 

^ ‘ • .J ’ i ‘ ' ) 
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RAf'ENNE. 

D E Sînigaglia , nous reprîmes la 
route de Venife , en revenant fur 
nos' pas jufou^à Rimini , d’où nous 

Ï >affâmes àCervie , petite Ville dont 
es falines fburnîffcnt à la confom- 
mation des Etats du Pape & d’une 
partie de la Lombardie. Cette Ville, 
qui a le titre d’Evêché , ne nous 
ofirît que des magafins folidement 
conftruits & fermés exadement , 
ainfi que fcs maifons, qui nous paru- 
rent peu habitées. Tout fôfi territoi- 
re , mélange aride de fel âc de fable, 
ne produit que des exhalaifons très- 
nuifiblesÆ la fanté. Il paroît -avoir 
été formé par la mer., du ïein de 
laquelle 'eft fortie la plus grande 
partie du pays que lè Pape polfede 
for cette côte.' 

Nous traverfâmes ^ enfuite une 
grande forêt de pins , dont le fol 
entièrement de fable , n’a ni herbe 
ni verdure. La graine . de ces pins 
doit fans doute à cette aridité la ma- 
turité qu’eüe acquiert J âc qui en fait 
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une denrée très-renommée & fort 
répandue dans toute l’Italie. C’eft 
dans» cette forêt appellée la Pisneta 
par Boccace qu’il a placé la loène 
de cette étrange apparition , racon- 
tée dans la huitième Nouvelle du 
cinquième Livre du Décaméron 
En approchant de Ravenne , nous 

Ï ierdîmes la mer de vue dans des 
ieux qu’elle couvroit encore fous 
les Exarques , c’eft-à-dire , dans les 
fixiémè & feptiéme fiécîes de l’Ere 
Chrétienne. Au milieu de la plaine 
qu’elle a formée en, fe retirant , nous 
laiflames à notre gauche l’Eglife de’ 
Saint Apollinaire : magnifique , mais' 
unique refte de l’importante Ville’ 
de Clafce qui, fous les Empe- 
reurs Romains, félon le témoignage 
de Suétone , gardoit l’embouchure 
méridionale aun port où Augufte 
avoir établi la Ration de la Flotte 


* Cette apparition , dit-il , fù ca^ione che 
tutte U Ravigrune Donne Ji pauroje ne di* 
vennero , éhe Jempre pài troppo arrendevoii à, 
piaceri degli uomiai furono. ^ 

• *’*X)ans le Conte cité ci-defTiis, Bocoâçe 
l’appelie dûa/fu '■ ■ ■ - ' a 
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deftinée à la garde de la mer Adria- 
tique. Le fond de ce port étoit dé- 
fendu par une autre Ville appcllée 
Céfarée , ôc Ravenne en comman- 
doit l’embouchure feptentrionale. 
Çeportjdontl’entréefans doute étoit 
reflerrée par des moles & par des 
jettées,avoit une lieue de largeur fur 
autant de profondeur; & fes bords, 
dans l’intervalle des trois Villes qui 
le commandoient, étoient couverts 
de magafins , de cafernes pour les 
Soldats & pour les Matelots , & de 
maiforis de plaifance. Les fouilles 
découvrent tous les jours des vefti- 
ges de vafles & folides bâtimens , 
qui , des trois Villes que je viens de 
nommer, formoient une Ville con- 
tinue. En abandonnant ces beaux 
lieux , la mer femble les avoir en- 
glouûs, : ils n’offrent plus qu’une 
plaine rafe & toute unie. 

La Ville de RavenUe domine 
cette plaine: fon ancienne fituation, 
d’après la defcription que Strabon 
nous en a laiffée , reffembloit affez 
à la fituation aduelle de Venife. Elle 
eft maintenant éloignée de la mer 
de plus d’une lieue. . , 
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Dès le cinquième fiécle, elle avoit 
déjà efluyé quelques changemens. 
JL’ancien port étoit comblé , & on 
en avoit ouvert un nouveau. Sido- 
nius Apollinaris nous l’apprend dans 
la cinquième de fes Lettres du pre- 
mier Livre : Lettre qui contient une. 
Kelation de fon voyage de Rome , 
& la defcription des lieux les plus 
confidérables qu’il avoit vû fur la 
route. 

Ravenne eft l’objet de la huitiè- 
me Lettre du même Livre. Sidonius 
Apollinaris y plaifante alTez aigre- 
ment aux dépens de cette Ville , 
aufli-bien que d’un certain Cèfènato 
qui y rèfidoit alors , & qui l’avoit 
raillé fur la différence qu’il de- 
voir trouver entre lajégèreté de 
l’air de Rome & l’épaiffeur de celui 
de Lyon. Cette plaifanterie roule 
fur une defcription antithétique de 
Ravenne , dont les traits principaux 
conviennent à Venife dans fon état 
aéluel 


. *Te Ravenna feiici'us exulantem t auribus 
Padano culice perfoffîs, municipalium Rana- 
fum lo^uax turbu circumjilit : in ÿud pulude 
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Le même Strabon dit encore 
^e Ravenne fut fondée par les 
Theffaliens , dans ces temps fans 
doute où des eflains d’hommes for- 
tis de la Grèce , aujourd’hui prefque 
déferre, vinrent couvrir d’habitans 
les côtes d’Italie qui étoient le plus 
à leur portée : elle fit partie des con- 

S uêtes des Romains fur les Gaulois- 
loïens qui en avoient chaffé les Sa- 
bins. Tibère releva fes murs avec 
une magnificence dont la Porta 
awrea préfente encore des vertiges. 
Elle fut le féjour favoxi de Galla 
Placidia, fille , fœur & mere d’Em- 
pereurs , & qui , dans les circonrtan- 
ces les plus critiques , foutint la for- 
tune chancelante de l’Empire d’Oc- 


tnde/inenter yUge omnium pervtrfi, mûri ca.- 
dunt t aquüi Jîant , turres Jîuunt , naves Je- 
dent , tegri déambulant^ medici Jacent y algent 
b aine a y domicilia conjlagrant y Jîtiunt vivi y 
notant fepultiy vigilant Jures , dormiunt po- 
tejlates , fænerantur Clerici , Sjrri pfallunt , 
negociâtores militant y milites negociantur ^ 
fttident pilce feues , alcee juvenes , armis Eu- 
neuchi y litteris fcederati. Tu vide qualis fît 
Civitas , .... queB facilïus territorium potuiÈ 
habere quàm terram% - • . - < • 
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cident. Théodoric y fixa enfuitc le 
fiége de fon Empire. Après avoir , 
pendant foixante & douze ans, obéi’ 
aux Oftrogots, Ravenne repafla fous ‘ 
la domination des Empereurs de 
Conftantinople , qui la gouverné-' 
rent par des Exarques , lur lefquels’ 
Aftolphe , Roi des Lombards , la 
conquit en Tan 732. Cette con- 
quête mettoit les Lombards aux por- 
tes de Rome : elle y redoubla Pal- 
larme des Papes qui appellèrent les 
François. Pour les rafl'urer , Charle- 
magne , après la conquête de la’ 
Lombardie, les gratifia,, difent les 
Italiens, de la pleine fouveraineté 
de Ravenne & de fon Exarcat qui 
s’étendoit de Rimini à Plaifance , 
Sc de PApennin aux marais du "Vé- 
Fonnois & du Vicemin. Dans les 
fiécles fuivans , Ravenne remife en 
liberté ofa fe défendre contre Fré- 
déric IL mais elle fut obligée de 
céder aux forces des Bolonnois. 
Après leur avoir obéi pendant en- 
viron un fiécle , elle fût déchirée 
par des faRîons excitées dans fon 
lein entre lesMaifons de la Traver- 
fara éc de k Polenta. La derniète 
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ayant pris le deffus, s’empara de l’au- 
torité , qu’elle conferva paifible- 
ment jufqu’en 1440. Les Vénitiens 
s’en emparèrent alors , la fortifiè- 
rent , & elle devint un des boule- 
vards de leur, domaine de Terre- 
Ferme. 

En ijop , la vidoire d’Agnadel 
la leur enleva , & Louis XII. la don- 
na à Jules IL qui , dès l’année fi.ii- 
vante , arma toute l’Europe contre 
ce Roi. Sous les murs de cette Ville 
fe donna , en l’année 1512,1e jour 
même de Pâques , cette bataille fi 
mémorable pour la bravoure fran- 
çoife , qui avoit en tête toutes les 
forces de l’Italie & de l’Efpagne. 
Dix-huit mille hommes relièrent 
fur le champ de bataille. Les Fran-, 
çois vidorieux , mais énervés par la 

Ï >erte de leur Chef & de la fleur dé 
a Nation , perdirent toute l’Italie ; 
où il ne leur refta que les Châteaux, 
de Milan , de Novarre & de Cré- 
mone. La prife de Ravenne avoit 
été le premier fruit de la vidoire , 
& cette Ville avoit éprouvé toutes 
les horreurs que peut , commettre 
une ,^rméç vidorieufq & fans .Chefi 
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Elle repafla bientôt fous la domina- ’ 
tion Papale. Les Vénitiens l’ayant 
reprife en 1 527 , pendant la prifon 
de Clément Vil. la rendirent deux 
ans après à l’Eglife , qui y a établij 
le liège de la légation de la Roma-^ 
gne. 

Avant que d’arriver à Ravenne , 
nous apperçûmes fur la gauche une 
Croix érigée en mémoire de la ba- 
taille dont je viens de parler. Cette 
Croix efl: fur le bord d’une petite 
rivière appellée ie Ronco. Cette ri- 
vière, le Montone & quelques tor- 
rens qui tombent de l’Appennin , 
fe perdoient dans les attériiïemens 
qui environnent Ravenne , & , n’y 
ayant point de lit certain, fe por-- 
toient fur cette Ville même , qu’elles 
menaçoient de détruire. On a enfin 
pourvu à fa fureté , par des canaux 
dont la fçavante dillribution , qui 
femble au premier coup d’œil n’a-, 
voir que l’agrément pour objet, en, 
émbellilfant fon territoire , lui éta-^ 
blit une communication avec la mer.^ 
Cette entreprife digne de l’ancienne 
Rome , formée 6 c exécutée fous le 
Gouvernement auquel ce beau pays. 
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obéit, fera pour lapoflérité un illuf- 
tre monument de ce que peut , dans 
quelque fiéclc & en quelque pays 
que ce foit , un génie tel que celui 
du Cardinal Albéroni, qui, en trois 
années , à commencé ôc terminé 
ce grand Ouvrage. Les Vénitiens 
avoient déjà utilement travaillé à 
défendre Ravenne contre l’effort des 
eaux , en détournant l’embouchure 
du Savio , qui formoit autrefois fon 
port. Cette rivière fe jette aujour- 
d’hui dans la mer à travers les fables 
de Cervia. 

Ravenne n’eff plus qu’une vafte 
folitude : fes rues font larges , bien 
alignées , bien percées ; elle a des 
places , des fontaines , ôc dans la 
plûpart de fes édifices facrés , d’au- 
guftes reftes de fon ancienne fplen- 
deur. Son territoire eft de la plus 
grande fertilité : il ne lui manque que 
des cultivateurs. Le fol affuel , très- 
élevé au-deffus de l’ancien fol qui 
cft aujourd’hui fous l’eau , étoit très- 
convenable aux mûriers*. Ces arbres 


* Voyez les articles de M i l a n & de 
F £ 2 A & O , fur le commerce des iôies* 
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périment , fans qu**on s’occupe à les 
remplacer , Ravenne n’ayant plus de 
débouché pour fes foies , que dans, 
la comraifération intérelïée des An-, 
glois. » 

, Les marbres les plus rares ôc les 
plus précieux brillent dans les Egli- 
fes bâties à Ravenne par Jullinien , 
par Placidie & par Théodoric. Les 
Ouvrages de ce dernier Prince con- 
firment avantagcufement ce qu’En- 
nodius , dans fon Panégyrique , dit 
de fon goût pour les Sciences & 
pour les Arts Rien de moins bar- 
bare que les Ouvrages de Caffiodo- 
le , fon Chancelier , qui fut le F onte- 
nelle de fon fiécle^ : rien de moins 


Ravenni. 


. * Eum edueaverat in gremio civilitatis 
Cracia» 

* * Caffiodore forme , avec Sidonius Apol- 
llnarls» une claile. à part , parmi les Auteurs' 
Latins dont ils terminent Ja lifte. Des tours 
fînguliers , des expreffions gigantefques , des' 
mots détournés de leur ftgnincatlon ordinai- 
re , conftituent le flylede ces deux Écrivains ‘ 
qui ^ dans les chofos les plus communes , 
mettent ou une magnificence ou une fineffè 
également déplacées. Cependant Caftîodore 
dépecé remplifloit les Sermons , les Plai- 
doyers & tous les Difoours d’apparat de nos' 
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gothique que tous les monumens de 
ce Roi des Oftrogots. Paufanias s-eft 
ëpuifé en éloges fur beaucoup de 
monumens de l’ancienne Grèce , 
dont la magnificence n’égaloic pas’ 
celle des Eglifes de Saint Vital di 
Clafu di Dentro ^ & de Saint Apolli- 
naire in Cieî aureo. 

r La première de ces Eglifes, bâtie , 
à ce qu’on croit, par Juftinien , ainfi 
que celle de Saint Apollinaire di 
Clafce difuora, eft un dôme odogone 
environné de bas-côtés qui portent 
un'rang de galeries.Aupremiercoup' 
d’œil , les proportions intérieures 
de cet édifice me parurent un peu 
courtes , & je vis avec étonnement 
les colonnes fans bafe portant à crû 
fur le pavé. Mais on m’ouvrit une 
efpèce de fouterrain , dans lequel , à 
trois pieds environ de profondeur , 
je vis l’ancien pavé d’une riche mo_ 
faïque & la baie d’une des colonnes . 

Orateurs François du fèidéme fiéçle : ils 
trouvoient plus d’efprit 8c de fineflê dans ce. 
dernier des Latins que dans Cicéron. D’ail- 
leurs le nom de Caflîodore lêmbloit fait pour' 
frapper & remplir les oreilles d’un Auditoire 
ignorant, 
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tout cela eft une partie de Tannée - 
fous Teau. Il ne faut pas chercher 
dans ces monumens des bas-fiécles 
de la Grèce , la régularité littérale 
de Tancienne.Architeftiire Grecque : 
cette régularité eft compenfée , au- 
tant qu’il eft poftible qu’elle le îbit, 
par la hardieflè , la légèreté & la 
propreté de la main-d’œuvre; enfin 
par la richefle des marbres qui fou- 
liennent & revêtent toutes les par- 
ties de ces édifices. Le baldaquin du 
:maître-autel de Saint Vital , eft por- 
té par quatre groflès colonnes tirées 
-de là Grèce : Tune de ces colonnes 

Î jaroît être un compofé de pierres 
es plus précieufes , qui , dans ce mé- 
lange , n’ont rien perdu de leur na- 
ture & de leur éclat. 

: Cette Eglife appartient aux Béné- 
.didins, dont la maifon offre une 
-fingularité très - remarquable dans 
-là colledion cômplette de toutes les 
- reffources pour le traitement , des 
. maladies de toute efpèce , & de tous 
-les expédien§ imaginables pour la 
-commodité des malades. Outre une 
. pharmacie bien fournie & un jardin 
de .plantes bien afforti & bien eor 
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■ tretenu , on voit , dans fix grandes 
falles de plein -pied , d’abord un af- 
feinblage œmplet de pièces d’ana- 
tomie , puis tous les inftrumens iuf- 
xju’à prélent imaginés pour les diver- 
fes opérations de Chirurgie , avec le 
£1 , les aiguilles ^ les tentes , les ban- 
dages convenables à chaque opéra- 
tion ; enfin un magafin dé lits , de 
draps , de mateJats , de fîéges , d’o- 
reillers: ietout taillé & préparé pour 
faciliter les foins que demande chc^ 
nue cfpèce de maladie, avec lemoins 
d’incommodité poffiblc pour le ma- 
lade, 6c le plus d’aifance pour ceux 
qui les foignent. Ce magahn efl dif- 
tribué dans de grandes armokes' 
d’une belle menuifeiie qui lamhrif- 
fent les fix falles j ce feroit être cn:- 
nemi de l’humanité , que d’accufec 
de lènfûalité 6c de rafincraent des 
apprêts imaginés par une induflrica- 
fe charité, rour les maladies aûi- 
quelies la Médecine prefcrit l’éqm- 
tation, efl fuipendu , au milieu d’une 
des falles , un grand Dragon artiâe- 
ment «naginé & exécuté. Ce Dra- 
gon prend , au moyen : de difïerens 
reûforcs-, tous les mouvemcns 'jdu 
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cheval.. Je vis avec quelque plaifîr TTIIzr 
x5encdicbn qui diloit avoir in- 
venté cette monture , y courir le 
grand trot ; mais j’y vis , avec hor- 
reur , une curiofité dont on me fit 
la lamentable liiftoire. 

Un jeune homme étoit éperdue- 
ment amoureux d’une jolie fille qui 
lui étoit promilè en maria^. Pen- 
dant huit jours qu'il alla paner dans 
fa famille pour mettre la main aux 
derniers arrangemens , cette fille 
tomba malade , mourut , & au re- 
tour du jeune homme, elle €toit en- 
terrée depuis trois jours. Imaginant 
que la vue de fa maîtreffe pourroit 
apporter quelque remède à fon dc- 
fdpoir , il fit ouvrir le caveau où 
elle avoit été inhumée ; & il la vit 
telle que nous la vîmes là exécutée 
-en cire. Très-belle encore dans le 
iein de la mort 6c du tombeau , un 
lézard lui fiice la bouche , un ver 
fort du milieu d’une des joues , une 
fouris lui mange l’oreille , enfhi un 
•vilain crapaud , établi fur fon firent', 
lui dévore un œil. Ce fpeâacle me 
parut , au preiTiier coup d’œil , une 
pieufe imaginadoa , dont l’objet 
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„ écoitd’infpirer l’horreur de la mort ; 
mais je me luis convaincu depuis de 
la polTibilité du fait.' 

- £n eÉFet , toutes les Eglifes d’Ita- 
Jie , d’où , pendant bien des fiécles, 
la Religion & enfuite des maifons 
de fanté avoient éloigné les fépul- 
tures, ne font plus aujourd’hui qu’ii- 
ne fépukure continue , divifée pat 
cafés de fept pieds de longueur , fur 
quatre de largeur &cinq de profon- 
deur: chacune de ces cafés, léparées 
•par de petits murs très - légers , a 
•pour ôl^uvercle une grande tombe 
.de marbre ou de pierre , qui , par fes 
extrémités, porte fur ces murs.Telle 
étoit toute la diftribution fouterrai- 
ne d’une grande Eglife que les Do- 
minicains faifoient bâtir à Ancône : 
le fol de cette Eglife ainfî diftribué 
reflembloit exafteraent à un colom- 
bier. Pour placer un mort dans ces 
/ /dernières demeures, on l’apporte 

habillé & à vifage découvert au 
bord de la tombe , que l’on entr’ cu- 
ivre dans fa longueur ; & après avoir 
rabaiflTé fon voile , fi c’ell une per-r 
-Tonne du fexe , ou étendu un mou- 
choir, fur fôn .vifage, .ion le pouffe 

dans 
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'dans la café , où il s’arrange au ha-; 
^ fard , & l’on referme la tombe. Or 
il eft très-poffible & même très- 
vrai-femblable que ces lieux foient 
habités par des animaux qui n’ont 
pas befoin de grand air. Les tom- 
bes ne joignent pas long -temps 
exaélement : les murs légers qui les 
portent J en s’aflFaiflant ioégalement, 
ouvrent à l’air une infinité de paf- 
fages. 

Dans une .des cours du même 
Monafière , parmi les ronces & les 
épines , fous un toit qui annonce 
un chenil , on nous montra une pe- 
tite Chapelle quarrée , où l’Impéra- 
trice Placidie a pris pour fa fépul- 
ture toutes les précautions qui pou- 
voient en écarter les horreurs dont 
nous venons de voir un trille échan- 
tillon. Dans cette Chapelle exafter 
ment incrullée d’ün beau marbre 
gris-de-Iin , on voit trois grands 
tombeaux.du même marbre, guillo- 
chés de très-bon goût & du plus 
beau fini. Honorius , frère de Placîr. 
die , & Valentinien , fon fils , occu- 
pent deux de ces tombeaux. Dans le 
troifiéme , beaucoup plus grand que 

Toms I, Q 
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les deux autres, Placidie elle-même 

RaVENNÏ. , O A J 

embaumee ôc revetue des ornemens 
Impériaux , étoit aflife dans un fau- 
teuil. Quelques Curieux ayant forcé 
le marbre dans un endroit où le tra- 
vail dç TArtifte l’avoit le plus affoi- 
bli , introduifirent , dans la capacité 
du tombeau , une lumière à la fa- 
veur de laquelle on appercevoit une 
partie de ce qu’il renfermoit. Une 
main malhabile ayant depuis tenté 
la même épreuve , le feu prit aux 
habits de l’Impératrice , & confuma 
tout ce qui relloit d’elle. 

Hors des murs de Ravenne , au 
milieu du terrein abandonné par la 
mer , on voit un autre monument 
de la même efpèce, confacré par la 
Reine Amalazonte , à Théodoric , 
fon pere. C’eft une rotonde de tren- 
te pieds de diamètre , partagée en 
deux étages , dont chacun forme 
une Ch^elle. Le toit de cette ro- 
tonde eft d’un feul morceau de gra- 
nité , taillé en coupe renverfée , & 
. — - terminé dans fon pourtour par une 
corniche , des moulures & aes naît 
fances de chapiteaux. Du milieu de 
fa convexité extérieure s’élevoit, fur 
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quatre colonnes , le tombeau de 
Théodoric, en une feule pierre de 
porphyre longue de huit pieds , 
fur^uatre de hauteur & de largeur. 
Ce tombeau couvert de bronze , 
d’un riche travail , & environné des 
Hatues ^ des douze Apôtres , for- 
moit , de Tlfle où il étoit élevé , 
un beau point de vûe pour le port 
de Ravenne ôc pour les vaiffeauk 
qui y abordoient. La rotonde qui le 
portoit , éloignée aujourd’hui de la 
mer de plus d’une lieue , eft perdue 
dans les arbres, dont ce grand atté- 
riflement eft côuvcrt, & fa Chapelle 
baffe eft dans l’eau. J’ai obfervé que 
la porte de cette Ch^elle, de la plus 
belle proportion , n’a rien du goût 
gothique. 

Quant au tombeau , il a fuhûfté 
dans fon premier état , jufqu’à la 
• prife de Ravenne par les François , 
qui , pour butiner le bronze dont il 
' étok couvert , abattirent le tombeîM 


* Ces fiïtues , enlevées par les Vénitiens, 
font aujourd’hui {lacées mr la grille , qui 
(epare le Choèur de la Nef dans l’Eglile Pa- 
"triàrchale de Saint Marc de Venilê. 

Qij 
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même, a coups de canon. Tous les 
Italiens qui ont traité des antiquités 
de Ravenne ou des guerres d’Italie , 
le font abandonnés aux plus vives 
clameurs, & les gens de Ravenne , 
jettent encore les hauts cris fur la 
Rarbarie de cet attentat & de quel- 
,ques autres que fe permirent les Fran- 
çois dans IVvrefle de la viêloire. 
■Dans mon Exemplaire'd’AIberti , la 
marge de l’endroit où ces faits font 
expofés , fe trouve chargée de ces 
•deux mots d’une très-vieille écritu- 
re , iniquità de Francejî j auxquelles 
•une écriture poftérieure a ajouté fce^ 
'leraggine. Ces clameurs d’Ecrivains 
. Sc de gens très-chatouilleux fur ces 
^objets qui les intéreffent vivement, 
peuvent être pour les Militaires une 
utile leçon fur le: refped qu’ils doi- 
!,vent <5c à l’antiquité, & à la poftérité. 

Terminons ces remarques jfur les 
.'anciens édifices de Ravenne, en ob- 
.fervant que tous ceux que j’ai vus le 
cèdent en magnificence à l’Eglife de 
Saint Apollinaire di Clafce di fuorà,, 
■bâtie bien certainement par l’Empe- 
reur Juftinieh. Cet édifice ell le feul 
relie de tous les bâtimens ^.desmai- 
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fônsquijfouslesExarqueSjformoient “ 
encore une Ville confidérable. Je 
n’ai point vu cette Eglife ; mais les 
defcriptions que j’en ai lues , & cel-« 
les que l’on m’en a‘ faites , lui affu- 
rent cette prééminence. 

. On conferve précieufement dans 
celle du Saint EÎ'prit , l’ancien fiége 
pontifical des Archevêques de Ra- . 
venue : cefiégé reffemble affez à nos 
chaires à prêcher. On y voit aufii 
vers -la voûte , une petite fenêtre , 
par où , dit-on , le Saint Efprit , en 
forme de Pigeon , vint préfider à 
l’éledion de onze de ces Archevêr 
ques, en fe pofant fur la tête de celui 
qu’il défignoit. 

* Ces Archevêques furent autrefois 
de très-grands Seigneurs temporels 
fous les Exarques. Kavenne, Métro- 
pole de ce qui reftoit à l’Empire en 
Italie , & ne voyant plus dans Rome 
.qu’un Duché que les Barbares fe dif- 
putoient jf ofa jouter avec elle de 
;grandeur &de puiirance; elle porta 
■fes prétentions à la primauté hiérar- 
chique , qu’elle regardoit comme 
une dépendance & un acceffoire de 
ja. primauté teipporelle.que RomQ 

<2'“i 
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ne lui pouvoit difputer. Cette pré- 
tention fit naître de grands débats 
entre les Archevêques & les Papes; 
mais Pépin & Charlemagne vengè- 
rent ccux'ci,en leur foumettant Ra- 
venne , ainfi que toutes fes dépen- 
dances, même quant au temporel. 

Cette Ville poffede plufieurs bons 
tableaux de l’Ecole de Bologne , 
qui ont conïîdérablement foufFert 
de l’humidité des Eglifes. On a tiré 
de celle de Saint Vital , & placé 
dans la Sacriftie , un tableau du Ba- 
rocci, repréfentant le martyre de ce 
Saint , que l’on va jetter dans un 
puits avec fa femme & fes enfans. 
Ce fujet neuf, mais ingrat 
peinture , a été traité par le parocei 
d’une manière foible , indécife & un 
peu confufe. Le Peintre des Vier- 
ges & des Anges n’étoit pas le Pein- 
tre des Martyrs : cependant* on le 
Tetrouve là dans une jeune brune , 
qui , les yeux fixés fur le fujet prin- 
cipal, paroît redoubler de tendrelTe 
dfed’aâfedionpourun enfant qu’elle 
allaite & qu’elle ferre dans fes brap 
Au refte , ce morceau paroît avoir 
fceaucoup fouffert & de l’humidité 
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derEglife & des eflForts qu’on a faits 
pour le reftaurer. 

Les Camaldules ■ ont une Annon^ 
dation du Guide ; c’eft un des plus 
agréables morceaux de ce ^and 
Maître. L’humidité l’a aufli beau- 
coup endommagé , mais fans en al- 
térer les principales beautés, que 
quelque Barbouilleur détruira, en 
eflayant au premier jour de lui re- 
donner fa fleur. 

La grande place de Ravenne eft 
un quarré long , terminé à fes deux 
extrémités , par les ftatues de deux 
Papes en regard. L’une en bronze , 
eft d’Alexandre VIL l’autre en mar- 
bre blanc , repréfente Clément XII. 
Ces deux Papes aflfis donnent la 
bénédiélion , le premier avec deux 
doigts , le fécond à pleine main. Le 
peuple dit qu’ils jouent à la Mourres 
jeu très-commun parmi le peuple 
d’Italie, qui y déploie la vivacité, la 
prefteffe & la fîneffe qui le diftinr 
guent de nos peuples Septentrio- 
naux , pour lefquels ce jeu eft une 
énigme. Les anciens Romains-^peb 
loient ce jeu , micare digitis Sc ludcre 
par impur, . 
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Dans les monumens publics , les 
Papes font, ainfî qu’à Ravenne, re- 
préfentés aifis per la dignità : pofture 
d’autant plus ingrate , que les Ar- 
tiftes , en modelant ces figures , 
femblent avoir oublié que , defti- 
nées à être placées fur des piédef- 
taux , elles dévoient être vues de 
bas en haut. C’eft en grande partie 
de ce défaut d’attention , que réful- 
te l’air entaffé , court & enfellé de 
prefque toutes ces ftatues. Phidias 
avoir fçu fans doute l’éviter dans fon 
fameux Jupiter Olympien. Michel- 
Ange le fauva dans le Jules II. qu’il 
fit pour Bologne , en repréfentant 
debout ce Pape guerrier^. 

La Ville de Ravenne a un Col- 
lege de Jéfuites & deux Hôpitaux. 
Ces Hôpitaux font d’une propreté 
qui feroit admirée même en Hol- 
lande. Les Citoyens de tous les Or- 
dres y vont chercher , dans leurs 
•maladies, les foins &Ies attentions 
qu’ils.'ne trouveroient pas chez eux^ 
La peinfion des Jéfuites ralTemble un 

’hMidrr-mwT — - 

W*'- Peut-être tè rappella-t-il ce mot de Vef- 
paiîen: Oporttt Imperatorem Jlantem mori» 
Suewn, ■ , ) - ■ ' 
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feflai;çi de brillante JeqneiTe', en; quâ • 
les grâces naïves & ingénues du 
premier âge font animées par cette 
vivacité d’e^fpjit, par cette pétulance 
de, caractère que /concentre enfuite 
la/réflçxiçin vque,ma^ le change- 
inent tpt^T(de la f>hy,fipapmie , 3c 
que lagerenfpuit , faps les, détruire, 

.. Au milieu fies relies .dé fon ai> 
cienne,. fplendeur-;^ ,Râ^ûUe, n’eft 
plusque i’G^rp,,dVniig^and,-nprn , 

ÇOi^r 

jn^rçq. ni manufadures ; on y, voit 
îrè,sipeu4’Àrtifans : une Bpi^geoifiç 
:pilivê & noble- eft tout fpn. peuple^ 
X’intérêt ^des\ Princes^ de l’Europe , 
^’eft-à^dire y la choie du monde 1^ 
«plus étrangère à. pctte Bqurgeoifie , 
'€-11 ^%pjas.impprtantei Ôc fqn üniqùe 
«affaire.- La grande place oùqlle fe 
^ITemble tou^ les foirs , ell/géqmd- 
oralement,- partagée entre les Autrî- 
. chiens & les Prulîiens, qui forment 
.lesdeux partis dominans, dopt run 
jnfetnpiette jamais fui; le terrein de 
jij’autre. ; I] fqfiit de-^raverfer. cetcp 
ip(^:Ç^?ROur .fçavp}r de-quel côté pan- 
,jçhè<JapaJanee. def avantages ceï^ 
J-ak triomphant-dupar-j 

C^y - 
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JLAvtMNtT vi^orieux j'Ôc dans les mines cons- 
ternées du parti vaincu. Les nou- 
velles font attendues là avec plus 
d^mpreflement que dans le Cabi- 
net d’aucun Souverain de l’Europe. 
Alexandre Vlï. & Clément Xll. 
Voyent là former èn Eté élus dé 
jbrôjcts que les • Nouvelliftcs du 
Luxembourg à Paris ti’én font éclo- 
re en quatre campagnes. Chaque 

Î >arti a des Chefs diftingués par leur 
ànatifme politique. Cofont eux qui 
authentiquent les nouvelles' j qui 
îarrêtent lès projets , qui triomphent 
dans les viftoires , & qui portent lé 
faix des revèrS. Dans les viftoires 
déciOvès, lé parti vaincu ne fepâroîl 
fur la place qu’au premier ibccès qui 
releve fes elpérances ; fes Chefs ne 
ft montrent' plus' en public & lé 
parti viâorieux , maître de toute là 
grande place , y fait quelquefois 
éclater fa joie par des fêtes que to- 
lère le Gouvernement. En 1757, à 
la nouvelle d’un échec reçu eh 
Bohême ou en Siléfie pw îe Roi 
du Prufîê , le parti Autrichien, après 
un felHn folemnel donne chez lé 
‘ Marquis de 2 ^ f fon Chef ^ avoit 
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allumé un feu dans la place : la dé> 
coration de ce feu étoit terminée 
par l’écuffon des armes de Prufîe , 
que , pour clore la réjoüiffance ^ 
rartifice avoit fait voler en éclats. 
Le Chef de ce même parti , décon- 
certé depuis par la bataille de 
Rolback , en avoit gardé la chîun^ 
bre pendant un mois 
Dans la Tribune d’Athènes , Dér 
mofthène difoit aux Athéniens : 
Cantonnés dans cette place , vous 
vous demandez l’un à l’autre que 
dit-on de nouveau? Eh ! que peut- on, 
vous apprendre de plus nouveau’, 
a> que ce que vous avez fous les 
09 yeux f « . 

Avant que de quitter Ravenne ^ 
obfervons qu’en face d’uné de fes 
plus belles rues , dans laquelle e|b 
appliqué contre le mur j un débris 
du fuperbe tombeau de Théodoric , 
on voit un petit Temple ouvert & 
féparé de la rue par un (impie gril^ 
lage. Là repofent les relies del divino 
Dante ^ qui , banni de fa patrie, vint 
s’établir à Ravenne , où ü mourut 
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€11.1 3 4,1 .;Cë monument lui fut côft- 
fâcré par Bembo y pere du fameux 
Cardinal de ce nom , dans le .temps’ 
qu’il étoit Provéditeur de Ravenne 
pour les Vénitiens. On y voit le 
portrait du Dante, avec cette épita' 
phe très connue , mais trop honora- 
ble & au Magiftràt qui l’a érigé , & 
au Poëte qui. en eft l’objet , pour ne 
pas tenir place ici : 

^xigiid tutnuli > DatutSt hic forte jacebus y 
^ Sfuallenti nulli cognite poenejîtu. 

aune marmoreo fubnixus conderis areu 
^ Omnibus G* cultu fplenàiiiore nites, 
J\Hmirùm Bembus Mufis incenfus Etrufeis» 
Hoc tibi quem imprimis ha coluire , dediu 

r 

. 1 On lit encore là une épitaphe en 

3iexamètres rimés que terminent ces 

«deux vers : . ! ' 

» 

H/c claudor D antes patriis extorris ab oiisi 
Quem genuit ^f&.'ïi FUrentia mater amorls. 

T Cette fcandaleufe imputation fous 
laquelle on,a>voulu caraèlérifer Flo- 
lence., ell.familière aux Vénitiens .à 
l’égard des Florentins qui leur ren-: 
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voient Véuuf, Le t^à à Fireni(e dans 
la bouche d’un Vénitien., le và à 
Vmeiia dans la bouche d’un Floren- 
tin , eft fynonyme à la phrafe ufitée, 
en France parmi la canaille, pour fe 
débarraffer de quelqu’un c^ui excite 
fa colère. On m’a raconté a ce fujerj, 
qu’ 'un Vénitien & un Florentin , 
fortis pour la première fois de leur 
pays, s’étant rencontrés à Rome, le 
Vénitien dit au Florentin : V. S, ci 
* mai veduto Vene^ia P S\gnorndj ré-» 
pondit le Florentin. yJh ! pourfuivit 
le Vénitien , và à Vem^ia j e poi mori. 
Le Florentin ayant enfuite fait la 
même demande au Vénitien, à l’é- 
gard de Florence , fur fa réponfe. 
auffi négative , il lui répliqua : vi 4 
Firen^e^ e*fa ti b,.. . Chaque peuple 
d’Italie eft ainfi défigné par diverfes 
imputations , qui font pour la gaieté 
Italienne une fource intarilTable de 
plaifanteries bonnes ou mauvaifes , 
fuivant la diveriité des efprits & des 
goûts.' . 

• Pour fe réconcilier avec les mâ- 
nes d’un Citoyen illuRre qu’elle 
avoit perfécuté pendant fa vie, Flo- 
rence a demandé pluûeurs foi;; la 
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j^rmiffion d’exporter les cendres du 
Dante; mais les habitans de Raven- ' 
ne , jaloux de ce dépôt , n’ont point 
" encore permis qu’il fortît de leurs 
murs. 

Selon Muratori , Ravenne jouif- 
foit , fous l’Empire Romain , du 
droit de faire battre monnoie. Du 
Cange cite une Médaille d’Hono- 
rius , avec ces lettres fur l’exergue 
du revers , R. V. P. S. qu’il explique 
par Ravennec pecunia fignata. Il exifte 
des monnoies des Rois fucceffeurs 
de Théodoric. On voit , par ces 
monnoies , qu’Athalaric , Tnéodat , 
.Vitigès & Baduila confervoierit , au 
moins quant à cet objet , quelques 
égards pour la majellé de l’Empire 
i^u’ils avoient démembré , lefquels 
égards leur étoient communs avec 
le Roi de Perfe même. Prefque tou- 
tes les monnoies dé ces Rois Ollro- 
gots ont la tête de Juftinien I. avec 
Ion nom & fes titres D. N, P. F. A. 
& au revers , la tête de quelqu’un de 
tes R ois, avec le fimple titre de Rex, 
Les anciennes monnoies des Papes 
font auffi des monumens du haut 
Domaine que confefvèieatks finit 
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pereurs fur le patrimoine de TEgli-, 
fe , même depuis la donation de 
Charlemagne : monumens d’autant 
moins équivoques, qu’avec l’image 
du Prince ils préfentent feulement 
le nom ou le monogramme du Pa- 
pe fous le Pontificat duquel ils ont 
été frappés , ou celui de Saint Pierre 
ou de Saint Paul. Les Rois de Fran- 
ce, ne reconnoiffant, dès l’origine 
delà Monarchie , aucune puiffanco 
ou autorité temporelle' au-delTus de 
la leur, furent les feuls Souverains 
en pofTeffion de faire battre mon- 
noie en leur nom feul & avec leur 
feule image 


* Nummos y dit Procope , parlant de ces 
Souverains , cudunt ex aura GaLlico , non 
Jmperatoris y ut fieri (blet , Jed fui impreffos 
ejS^ie. Monetam quidem argenteam Perfa-^ 
rum Rex , arbitratu fuà, cudere confuevU .• 
etuream ver à neque ipfi^ neque afii cuipiam 
Barbarorutn Régi , quamvis auri Domino , 
fultu proprio Ji^nare non licet. 
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Chef de l’Ecole de Peinture , que 
dans le feiziéme fiécle , ce Maître 
avoit formée à Bologne. Ramenghi, 
plus connu fous le nom de Bagna- 
Cavallo , d’où il tiroit fon origine , 
fiit le rival du Pérugin , l’émule de 
Raphaël & le maître du fameux Pri- 
matice que le Roi François I. attira 
en France , où il lui donna l’Ab- 
baye de Saint Martin-ès-Aires de 
Troyes. Le Vafari loue fa maniera 
dolce J Jîcura e unita di difegno ^ e di 
colorito : manière qu’imitèrent & 
adoptèrent depuis le Guide & l’Al- 
banc , fur-tout pour les cnfans. 

Nous vîmes à Bagna- Cavallo , 
dans une grande & belle Villa ^ un 
Palais habité par un Gentilhomme 
du pays , qui nous fit promener dans 
un jardin Ipacieux de plantes étran- 
gères , gouvernées & cultivées par 
un Jardinier qui nous parut être na- 
bile Botanifte. 

CoTiGNOLAa aufli donné fon 
nom à un Peintre de l’Ecole de Bo- 
logne , contemporain du Bagna- 
Cavallo. Ce lieu autrefois fortifié 
par le fameux Jean d’Agut , à qui 
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Grégoire XI. l’avoit donné en fief, 
pour récompenfe des fervices qu’il 
avoir rendus au Saint Siège , en qua- 
lité de Gonfalonier de l’Eglife , eft 
aujourd’hui prefque défert. Il fut le 
berceau d’une Maifon qui , comme 
«ne comète, brilla d’un éclat pref- 
que momentané parmi les Maifons 
souveraines de l’Europe : je veux 
parler des Sforces, Ducs de Milan. 
Brantôme , d’accord avec les Hifto- 
riens d’Italie , nous a tracé en peu 
de mots l’hiftoire de la fortune aufîi 
prodigieufe que rapide du Chef de 
cette Maifon. 

J’ai oui, dit ce Plutarque Fran- 
çois , j’ai oui raconter dans Na- 
3* pies , que Francifque Sforce , que 
» Melfire Philippes de Comines die 
M avoir été le fils d’un Cordelier , & 
3>le loue fort pourtant, étant un 
3» jeune garçon labourant à la^erre , 
3» voyant paffer des Soldats bien en 
3î point , bien armez & en bonne 
3j façon , telle vue luy plut. 11 entre 
3> en tentation , & fe fantaftique fou- 
3» dain de leur reffembler Sc fe faire 
3» Soldat comme eux , Sc quitter fon 
» inéchanique meftier, Parquoipre- 
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•» nant fa pioche ou ^ comme 
s* dit le Napolitain , il la jetta fur un 
» arbre , en difant : va , fi tu y de- 
meures Ôc t’y accroches, & ne re- 
*» tournes vers moi , je ne te repren- 
drai jamais plus , & en ton lieu je 
» prends les armes. La fortune ou 
» ion deftin voulut qu’elle y demeu- 
» rât accrochée; parquoi , fuivantce 
8» préfagc , prend les armes , fe fait 
a» Soldat , & fe rend le plus grand & 
M plus. renommé Capitaine qui ait 
33 été en la Chrétienté depuis trois 
33 mille ans , ayant faits de fi beaux 
33 exploits , que de lui , & par lui, fes 
3» enfans & neveux ont été grands , 
33 comme on les a vus , devenus à 
» être Ducs de Milan. « Brantôme 
ïgnoroit , ou il avoir oublié que' la 
grandeur naifiante de cette Maifon 
mt foutenue , non par les enfans de 
ce premier Sforce , mais par un bâ- 
tard , en qui palTercnt toutes fes ver- 
tus guerrières. 

Nous trouvâmes à L u g o une 
foire , qui , fous une halle très-vafte, 
raflembloit tous les Marchandsx:ou- 
leurs de la^ Romagne, du pays Vé-? 
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nitien & d’une partie de la Lom- 
bardie. Pour y faire auffi quelque 
affaire, j’y changeai aflez avantagea- 
fement des louis d’or de France que 
j’avois en efpèces. Des Libraires 
fuivent toutes ces foires : ufage qui 
n’a point encore paffé en France.' 
Les Libraires François feroient-ils 
moins avides de gain , que les Li- 
braires d’Italie , ou le goût des Li- 
vres & de la lefture feroit-il plusgé- 
néralement répandu en Italie , qu’en 
France ? Lugo occupoit autrefois 
le centre d’une forêt qui , dans cette 
partie de la Romagne , couvroit 
tout le terrein qui n’étoit pas en 
marais. * 

■A '’ ••• 

; S A n-G I O r g I o , que le Pô fé- 
pare de Ferrare , fut le berceau de 
cette dernière Ville. Quelque révo- 
lution dont on n’a point l’époque 
certaine , ayant obligé les habitans 
de Ferrariola , dont Saint Georges 
étoit le Patron , à mettre le Pô en- 
tr’eux &!un énnemi maître de la Ro- 
magne , ils fe jettèrent dans ces ma- 
rais alors impraticables , d’où Ferrare 
âç fou territoire fpntodepuis fortisi 
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Quelques Hiftoriens penfent qu’ At- 
tila fut cet ennemi. 

■ Le Pô cmi coule au Midi & au 
Levant de Ferrare,ej(t le premier des 
Lras par où. ce fleuve fe jette dans 
]a mer Adriatique à Porto-Primaro , 

-quelques lieues au-deflbus de Raven- 
ne. Les Romains avoient tiré de ce 
bras un canal , que Pline appelle 
fojfa Marfanicia ou Mauriciana. Ce 
canal qui lailfoit à la gauche le lac 
de Commachio , alloit jufqu’à Mo- 
dene , en paflant par Raven ne. 11 efl: 
aujourd’hui fans eau . dans fa plus 
grande partie., . 

L’embouchure de ce bras du Pô 
fut très-célèbre dans l’antiquité, par 
la Ville de Spina , que les anciens 
Pélafges y avoient bâtie. Dans les Djm.mdie, 
.premiers fiécles de fa fondation _ . 

-cette Ville , la Tyr <5c la Venife de \ 

. ces parages , avoit envoyé au 1 em- -. u. 

Ï »le de Delphes des offrandes dont 
a richeflfe & le goût étoient encore 
:<les objets d’admiration dans les plus 
beaux fiécles de la Grèce & de Ro- 
me. -La mer, au milieu de laquelle 
' ielle étoit fituée , l’abandonna infen- 
i fiblement , enforte que , da temps de 
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Strabon, elle en étoit déjà éloignée 
de quatre-vingts-dix ftades , c’eft-à- 
dire , d’environ trois lieues de Fran- 
ce ou douze milles d’Italie. 11 ne 


rcfte plus de veftiges de cette Ville. 
Si , depuis le fiécle où vivoit Stra- 
bon , la mer a continué à s’en éloi- 
gner dans la proportion progreflive 
de l’attériflement qu’elle a formé à 
cette côte , il faudroit aujourd’hui 
chercher les relies de Spina à cinq 
ou fix lieues dans les terres. 

» 

F E R R A R E plus valtc , micux 
bâtie , mieux alignée , & encore plus 
délerte que Ravenne, renferme dans 
un circuit de plus d’une lieue, envi- 
ron quatre mille habitans , dont la 
garnifon , la fuite du Légat , le 
Clergé léculier ôc régulier forment 
prefque la totalité. J’y vis M. le Mar- 
quis Bévilaqua, d’une des premières 
éc des plus anciennes Maifons du 
Ferrarois. Ce Seigneur entièrement 
livré aux hautes Sciences , ne fe 
délafle de cette étude , que par des 
expériences de Phyfique. Il a une 
' Colledion auflî compiette que brû- 
lante de machines propres à ces 
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expériences , & un laboratoire où ■ 
ces machines font fabriquées fous 
fes yeux , & quelquefois de fes pro- 
pres mains. 

Je vis auffi en cette Ville , M. le 
Marquis Palavicini , qui s’eft long- 
temps diftingué au fervice de Tlm- 
pératrice-Reine, où il étoit monté 
au grade de Weldt-Maréchal. Il eft 
fixé à Ferrare, par l’acquifition qu’il 
venoit d’y faire de ce qêi reftoit à 
la Maifon d’Eft , des biens allodiaux 
que Çlement VllI. en la dépouil- 
lant de Ferrare , avoit bien voulu 
lui laiffer. Ces biens , qu’elle avoit 
confervés jufqu’à nos jours , confif 
tent en plufieurs belles terres inhabi- 
tées ôc fans culture. M. Palavicini fe 
propofoit de les remettre en valeur , 
en y attirant des colonies d’Alle- 
mands. 

Depuis que l’Empereur eft maître 
de la Tofeane , il avoit formé & 
cffeftué un pareil projet pour le dé- 
frichement des landes qui fe trou- 
vent entre Pife & Livourne ; mais 
cela avoit été exécuté de manière à 
ne pas réuflir. On avoit jetté au mi- 
lieu des landes à défricher , ces maU 
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■T heureux colons , fans leur avoir pré- 

RRARE. d’abri contre les injures de l’air, 

fans leur procorer la nourriture dont 
ils avoient befoin , jufqu’à ce qu’ils ' 
euflent commencé à tirer parti du 
terrein qu’ils avoient à cultiver, fans 
leur fournir l’attirail nécelfaire pour 
le mettre en valeur’*^, & cette co- 
lonie périt de mifere en deux hy- 
vers. 

Cette lAême négligence a ruiné , 
dit-on , les Colonies Françoifes de 
Madagafcar , du MifiTilTipi * * , &c. 


*Ergà agrè terram rajlris rimaniur G* ipjîs 
' Unguibus 

* * Le Duc de Sully écrivant au Préfident 
•Jeannin , dans le cours de la fameule négo- 
ciation qui fixa l’état des Provinces-Unies , 
approuve le defiein de (è joindre aux Hol- 
landois pour attaquer les Elpagnols dans les 
Indes Orientales & Occidentales , » fàns 
» néanmoins , ajoute-t-il, devoir prétendre 
» pour nous la confèrvation & pôfleflion de 
« telles conquêtes , comme trop éloignées 
» de nous, & par conlequent dilproportion- 
’» née? au naturel & à la cervelle des Fran- 
» çois, que je reconnois , à mon grand fe- 
» gret, n’avoir ni la perlevérance ni la pré- 
» voyance requilès pour telles chofès. Ils ne 

Mais 
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Mais M. le Marquis Palavicini fe’ 
propofoit au contraire d’imiter les 
attentions des Anglois dans ces éta- 
bliflfemens : il ne craignoit que l’a- 
venir & lés influences de l’air d’Ita- 
lie & de l’cxeraple des Naturels , fur • 
la troifième ou quatrième génération 
<le fes Allemands, qui voudroient 
rfulTi jouir des droits ôc des privilè- 
ges de Papimanie ; 

' Ce bon pays .ou les gens heureux. 

. Le vrai dormir ne fut fait que pour eux,t.« 

Nous C avons vu. ce pays où l’on dort : 

~ On y fût plus , bn li’y fait nulle cliblê* 


- Le goût décidé de ces Papimanes 
pour rinjadion j.a fon fqndejnenc 
dans l’état des biens do ' 

>r portent ordinairement leur vigueur ,"ieuc. l 
y> elj^it y leur courage > qu’à la conlêrvation r 
» de ce qui les touche de proche en proche » , 
» Sc ieur eft inceflâmment prélent devant les 
. «'yeux , comme les expériences du^.paffe ne * 
» l’ont que - trop fait connéître. ' Têlleinént t 
» que les choies ! qui demeurent lepajçéçs diç ./ 
» notre corps. , par des, terres ou ,^es > mers ^ 
» étrangères , ne nous feront jamais' qii’à. 
» grande charge & à peu d’utilité. « (Cette ,^ 
Z«ettre eft ftUK laidatêtlu ^6 Févriér iwo8* ’ 

Tome I. R 
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f ^ffcftés ou à des Bénéficiers, doutte: 

lyxe eil en partie entfqtçDU, par les^ 
aumônes, ou àdes établi^mens tpop 
multipliés ppur^tou^ Iqf befoins de, 
riiumanit;é. La fainéantife régneroitr 
av;ec le ineme ei^ire dans tp î 

oii; les n^êmes Fj^f^urces.lui ferpien^ ; 

» aflurées. La napire du. Gouverne- 

ment y influe aüffi.; nq fût-ce.. que , 
par i’aflîètte des impôts , qui ,Jpin 
de préfenter des aiguillons à Tin- 
duftrie , né peuvent * que vLétouflfer 
dans tous les objets • auxquels^ elle 
pourroit s’accrocher.-. ; . . . . 

Ces coûfidécationSjfurentla ma- 
tière d’une ample converfation que 
j’èus, au milieu de la vîfcfte folitude 
dc^ rues deFerrare ^ aveç-un Abbé-. 
Comte d^BnjeîIluftre Maiibh de cette 
Ville-, lequel-vouluc-bief^iiih’ei^ fftire 
lôs-hpnneüfSi: Cet AfcbbéT, homme. 
très 7 aimabî:e & fpit inftrait , . penfpit 
comme la^ É ontaine lui-même , fur 

là félicitai, * 4. la 

niontroit paritousb lest petits-incon-^. 
véiiiens qu’entrahié tout^utre-fyftê-- 
me de Gouvernement- Enfin, forcéj 
d^nis tous fes reVîfnéï:^^ r.é-, 
duifit le bon4éiu:rdj?Si.tei:j:es 


r 
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k 'cet que», diroio-U ,, ori ne: vieiUï’ S 

point violer nos filles, niienlevert 

nos femmes. Je ne pouvois terminer 

plus^ poliment c^tre- converfation 

que. par la plaifanterie^ quie naiffojtc 

tout namrdlement' d’une obfeiwa-fc 

tion de cette, efpèce dans:IaibouchQf 

d’un.Abbé,. Il le- prêta; de la^roeiUe 

Icure graûeàîcetteplaifanterieî qu’ilc 

réveilîài & remit; lui -même, fer let: 

tapis dans une mairon- où nous'paC»c 

fâmes la foiréci 

• En un mot, fîiFerr^en’avoitpaax 
le Légat & la/Garnifon; qu>f)n ré-»c 
pandent quelque, argent „ le, peux 
dfeabitansr, qui; luiîrcSe s^couléfOitic 
comme reau*dfen:étangfdont la-dl-^c 
gue eft rompue : tout ùm commer-'- 
ce , réduit àtin détail! très-^xigu> eft 
renfermé' dans •le’ Gfcofrov - • i i 

: Cette lUle c^ndantÿ & les Htat9« 
dont elle efelà Capitale, fepentunet 
fourmillière d’hommes {ôus?la<do-c 
niinadon. dé la Maifôn d’iEftr, .&ic 
farrtout fous celle des derniers; Sou-it 
vErains de.ce£te.Maifonl,^q^X!fou-lc 
tinrent avec dclatjrbônneuri Üe l’ai» c 
Uance qu’Herculell..avoit concrao^ 
tée ayefiià£tance.iparfoR.mariage 

Rij 
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avec la Princefle Renée , filte de. 
Louis XII. 

• » Tous deux , dit Brantôme , très- 
»» braves & très-vaillans Princes , 

■» très-bons Partifans François , & 
« <]^ui n’ont jamais failiy aux obliga- 
»* tions qu’ils avoient à nos Roys , 
» ny ce grand Cardinal de Ferrare, 
« ny ce magnifique Cardinal d’Eft 
non plus : fi-bien que je puis dire 
9» que j’ai vu ces grands Perfonna- 
» ges meilleurs ^ançois cent fois 
»» que plufieurs de la Nation même; 
9» & toujours ont admonefté Mef- 
9» fieurs de Guylè , leurs neveux , 
9» d’eftre ferviteurs de leurs Roys. 

9> Bref, ils ont été vrays petits-fils ' 
9» du bon Roy Louis XII. 

. '» Le Duc de Ferrare d’aujour- 
« d’hui * fe comporte avec fes Su- 
9» jets auiïï doucement que Prince 
9» de la Chrétienté , les véxant le - 
9» moins , & ne tirant d’eux , finon ; 
» ce <jui lui eft deu : aiiffi eftril aymé 
9T de fon Peuple , comme le Roy 
9> Louis fon grand-pere ; & aufli fou 
M bien lui profite à veue d’oeil , car 


- V Alphpnlê II, dernier Duc de Ferrare, - ^ - 
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» îl fc peut dire le plus pécunieux 
aj'Prince de la Chrétienté* « 

- On trouve dans le même Auteur 
•le détail des fervices que cette Main 
•fon rendit à la France , foit par les 
hauts faits d’armes de fes Princes , 
foit par la magnificence & la hau- 
teur avec lefqüels le Cardinal Hyp* 
polite d’Eft loutint dans differentes 
occafionsle nom François à Rome : 
Tîe voulant pour rien du monde qu aucun 
Cardinal Êfpagnol ou Italien furpajfât 
en grandeur^ ni en chofe quelconque^ un 
Cardinal François, 

La réunion de Ferrare & de fes 
dépendances au Saint Siège , eff; 
peut-être le plus grand coup que la 
Cour de Rome ait jamais -frappé k 
découvert & al difpetto de toutes les 
Puiflancesvd’Italie , que le Cardinal 
d’Ofiat ^ fuppofoit aufTi échauffées 
qu’intéreflees à empêcher cette réu- 
nion. Le fiiccès en fut déterminé 
par la mort du Roi d’Elpagne Phi- 
lippe IL par la facilité de Henri IV.. 
Roi de France , à entrer dans ks 
' TÛ.CS de Clément VIII. & par la foi^ 

î Vojea Lettrés fous l’ajinée i . 
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ideffcL^n tout fens de rhéririef pr^ 
fomptif. Les Jëfuites Servirent tfès- 
îiiilement les Aïdobrandins, & aidé- 
«eût auxcircanftancesjpair lesmëgè- 
cia nions m’ils lièrent à Madrid , à 
Paris & àfcrrare. Ge n’eft q^ae iür 
de bonnes preuves qu’il feroit per- 
mis de prdfuraer que lesifbmmes con- 
fidérables que les Valois dévoient 
encore à JaMaifon'd’Eft, ctoient en- 
trées pour quelque ebofe dans le 
parti que prit Henri IV. fur cette 
grande .affaire. 

Ferrare déjà fort puHTante , avar* 
d’elle cbéîi à JaMaifctti d’Eft,avoit 
itot.une ilongoe & ■cruelle épreuw 
«des maiiUi; qulentralne l’anarchie ^ 
elle gagnai 'beauocnip, en perdant iti 
lifeenë *, 


. L’Atïtetu* d*un£ da «rcmênne 

fîécle {>elnt fou premierieat £n \ces terxœs.: 
Collifijimt cives Terraria alurutrum , nutic 
rébus mdtè fecundls^ nunc adverfis, Audiv'i 
il >majori!hu)S natu f fuod in ^uaâraginta ttn- 
SHirvài turriculo aitera ftairS ’OkeraÉn Mteits 
f éivitate extruferat , (ie, -Aiocepi puer •d ge~ 
ràtore ^mea » hiherjto tempore cvnfabularua 
mecùm in lare y quoi viderai in civitate Ter- 
Tarià turres àltas 3 i > quas mox vidit prof- 
terni etc diruU . ^ 
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' ' Gn trouve lé détail de ces révo- 
lutions inteftines dans la cinqitente- 

Î ùarériéme Gifle itation dé Mura!tori. 

>a MaifoQ d’Eft dut le coitimencé- 
irhent dé> fa grandeur à l’une de ces 
•ïévèfliitionrs'quetje vais rapporter ici 
‘cn peu de biots-. 

' Vers le nrilieu du doüziétnè fîé- 
ele , la Ville de Ferrare étoît pref- 
^e eiaétement partagée entre les 
^Gibelins <fe les Gûelphes. - Ces deux 
•partis aVoient pour Chefs , l’un, le 
cVieux Sallinguerra ; l’autre, Guiîlau- 
âne de la .Marchefellav Ge dernier 
sTTourut en npo , n’ayant qu’une 
£lle pour héritière. De l’avis des 
âneilleures têtes des deux partis , 
cette héritière, en époufant lé jeune 
‘•Salingiiérra , ^Vôit rénnif tonte la 
• Viüe fous un feul Chef,<& y ramerier 
ie calme & la paix que l’dïitérêc des 
Chefs cn avoit jufqu’alors éloig^nés. 
“Mais lés Guelphes de Ravenne 
dtant venus enlever la future à maîh 
«rrrrée, la ‘marièrent à un homme de 
■la Maifon d’Eftj, qui , devenu le Chef 
du parti qü’avoit tenu fon heau-pere, 
;ht, par ce mariage , entrer dans fa 
.fanille de riches denombreufespef' 

Riv 
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feflioDs, & enfin la Souveraineté de 
Ferrare. 

Ainû , dans tous les temps , le (a- 
natirme, fok politique » loit. reli- 
gieux f. n’a abouti qu’à établir la 
fortune des Chefe , à étendre &fe^ 
vir leurs vûes , à fonder la grandeur 
de leurs Màifons aux dépens du 
fang & des biens des. Marionnettes 
ûu’jIs faifoient jouer. 11 n’eft point 
de jfiécles , d’Etat , de Ville qui ne 
puiffe i en petit ou en grand ,, four- 
nir de ces exemples, ils feroient, 
pour la fuite , on contrepoifon à 
refprit de parti fi les dupes qu’crv- 
traîne ordinairement cet efpnt, fe 
.gouvernoient par l’exemple & par 
la réflexion.. 

Les troubles & les expulfions ré- 
ciproques, mentionnées en la Chrd- 
. nique dont je viens de rapporter les 
termes , furent les fruits de ce ma- 
riage & de la rivalité de deux par- 
.tis irréconciliables , en faveur de 
qui la fortune panchoit alternative- 
'.ment. Tel fut l’état de Ferrare pen- 
dant cinquante années. Gémiflfant 
fur ces fadions.qui , dans le même 
leinps déchiroient prefquc toutes 
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les Villes d’Italie le Dante difoit 
dans'fon Purgatoire : Les- mdheureu“ 
fis Villes (T Italie fourmillent de Tyrans, 
'■ToutRuJire devenu Chef de brigands eji 
un Marcellus 

- On voit dans la grande place de 
Ferrare , les ftatues en bronze de 
•deux des anciens Souverains de- ce*. 
Etat 5 l’une équeftre l’autre pédef;- 
.tre. L’ëqueftre n’eft pas plus mer^ 
>veilleufe que celle que l’on voit 
,dans la- nef de l’Egide de Notre- 
-Dame de Paris ; la pédelîre lemble 
.repréfenter un Savetier dans fa bou- 
, tique.. Les Arts étoient encore alors; 
. dans leur enfance , d’où les defcenr^ 
rdans de ces Souverainsfi mal' repré- 
.fentés.,. n’ont pas peu contribué » 
les. tirer.. 

Dans fa dirpoiTtfon de les rues ât 
-diefes.placesi, dans fes édifices par- 
ticuliers. , publics Sc facrés , Ferrare: 
préfente encore d’illuftres monû— 
mens de la> magnificence de llMai-^ 


*‘Le. Ciità £.JtaU.à tune piéne 
'Son diTiranni'-t edL.un.Marttl.diventai 
(lu.pafteggiando viene^-.. 
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fon d’£ft ♦ , <Sc du goût que M 
exemple & fcs encouragemens y 
avoienc répandu. Les fçavantcs re- 
cherches de Cyntro Giraldi & de 
Célio Calcagmni , deux des plus 
illuflres Littérateurs du feiziéme fié- 
ck , font des fruits de la protection 
que cette Maifon accordoit aux Let- 
tres & à ceux de fes Sujets qui les 
-cultivoient avec quelque dillinCtion, 
Enfin on trouve , dans le fameux 
Poëme de rAriofte ,un échantillon , 
pour ainfi dire , du ton d’une Cour, 

S ui , pour me fervir des termes de 
irantôme , étovt alors la gracieufeU^ 
gentilleffe fir courtoijîe du monde 
L’Eglife des Bénédictins pofféde le 
. tombeau de ce Poète, s* ** il en fat jamais. 


* Elle en* dàt la plus grande partie à Hei- 
-cvle I. 

La far a >ean maro * foff» 

JliâgÜo tapiut à Cittadird fui 4 
E la décor O di temjili » e di palagi , 

Di plane y di teairi , e di mille agi» 

. . Arloü. Cant. III. 

** Voyejü îa Vie de Madame 
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Son bufte , de grandeur naturelle , 
en marbre blanc , cfl: la principale 
pièce du tombeau (^ui lui a été érigé 
par Agoftino Mufti , l’un de fes amis 
& compatriotes. Ses cendres ont 
été transférées là du cloître de la 
même maifon où il avoit été inhu- 
mé d’abord. On avoit placé dans le 
premier lieu de fa fépulture , un Son-- 
net qui mérite d’être confervé , Sc 
par refpeâ: pour la mémoire à la- 
quelle il étoit confacré , & parce- 
u’il me paroît mériter d’être tiré- 
e la foule des compofitions en ce 
genre, dont toutes Tes parties de 
M tal ie font malheurêufement infect 
tées: 

.Çu/ giàce V Ariojlo i- Arahi odarv 
Spugate^ O Aur^t à quejla Tornha. intomo ;: 
Tomba ben degnA £immortali honori ,* 

Ma tfoppo à Ji grand aima, humilfoggioreto^ 

OJfa Jilici 3 voi d*t(^enfi:e di'/iori ^ 
habbiate il bujlo qfihor cinto e. adorno ^ * 
E da li Efperi liti , e da li Eoi 
’F'engan mille belt almt à vtdir wL. ^ 

Qui gvdte qfui eht càntb il jfentt 
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Observations: 

Fermate pajfi al fuo.Se^lcro ayante 
Dite ; ve pur in parte direte il veto, 

Çhe n quanta e fotta al grand pefo à*. Atrr 
lante y 

Fon ju.di Cintio al facro-regno- 
Spirto pikhel y ne.piu fublitne ingegn<yy. 

Auxperfonnes iliurtres dont Feiv 
rare s’honore d’avoir donné la. nai£- 
fance il faut encore ajouter le fe- 
meiix Savonarole ,1e Cardinal Ben- 
tivoglio , & le P. Riccioli ,, célèbre 
Aftronome & Mathématicien» 

La Cathédrale. de Ferrare entière- 
ment nmoàtrnée .y, & lès. Palais de 
l’Archevêque à la Ville & à la çaiiiî- 
pagne, font des ouvrages du Cardi- 
nal Kufo , mort de nos jours Doyen 
du Sacré Collège» Ce que Ferrare 
perd tous les jours de fe grandeur in 
jcflan^a ^ par la diminution de fes 
habitans, eft comi^nfé , autant qu’il 
peut l’être, par une grandeur in apr- 
paren^û. J que ce Cardinal lui a alfu- 
rée , en mi procurant le titre d’Ar*; 
çhevêché. * ^ 

Cette Ville eut autrefois une 
]Eeoie de Peinture ^ dont elle côix:: 
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rferve de ptécieux monumens dans 
-les ouvrées des Dpfli, de ScarCel?- 
-lini , de Bonaoni y & de. quelques 
,autj:e.s Peintres , dont l’Abbé Baru?- 
faldi , Ferrarois , & Archiprêtre de 
'Cento , a donné rHifloire. au Pit- 
.blic, 

Le ton de cette Ecole m’a paruy 
^autant que je fuis capable d’en jn- 

f er , un heureux mémnge du goik 
Vénitien & de celui des Carraches. 
Quelques Eglilès., telles que celles 
.de Saint François & de Sainte Ma- 
rie des Anges, font comme des.Aca- 
-, demies qui réunilfent les ouvrages 
des Peintres Ferrarois entalfés âc 
confondus av.ee des morceaux des 
-Carraches ,, du Guerehin , &c. donc 
ils foutiennent très-bien le voifina-r 
ge. L’Eglilê des Bénédièlins. a dans 
la.première Chapelle à gauche , un 
Saint Jérôme qui fixa mes regards> 
& auquel je revins plufieurs fois avec 
un nouveau plaifir ..11 eft peu.de tav 
bleaux qui réuniffent d’une manière 
aufli piquante, toutes les, parties de 
la peinture & leurs, plus. heureux 
leffets. .. . ; : . ' . ; 

Aufiun de jiosjpr.édécei&ur$ 
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le voyage d’Italie , n'a oublié lâ v& 
de Jefus-Chrift , diftribuée enjdu- 
fieurs tableaux (^ui otnent lés Cha- 
pelles de FEglile des Chartreux» 
Ces morceaux , qui paroiflent être 
tous de la même main , ont moins^ 
l’air de tableaux, que d’enluminures, 
jettces fur un fond d’empois ; c’ell 
fans doute l’ouvrage de quelques; 
Peres de la Maifon. 

A ce fu jet , qu’il me foit permis de* 
témoigner quelques regrets fur ce 
que la peinture & le deffein n’en- 
trent pas communément dans 
travaux d’amufement que la Régie 
de Saint Bruno permet à ceux qui 
l’ont embraffée. Des Eftampes du: 
meilleur choix décorent les cellu- 
les des‘ Religieux aflujcttis à eette- 
Régle : leurs maifons les plus êon- 
üdérablespolTedenc des tableaux des 
premiers Maîtres ; la Bible , qu’ils, 
tînt fans ceffc fous les yeux , & qui 
iàk l’objet le plus Êumliet de leurs, 
méditations , e& une fource inépub 
^le de fujefô pourc le crayon dt , 
pourlepinceau;rattraitpour l’imitai 
tion, qui eft dans la nature de l’hoirp 
«owiéestbk A Aor- 
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lher chez les Chartreux le fond d’u- 
ne Ecole , où les idées concentrées 
par la folitude , feroient à Tabri de 
■tous objets de diftraétion; où libres 
enfin de ce malheureux efciavage 
qu’impofent les Maîtres & les Pa* 
-trons àla mode, ils pourroientprem 
dre cet eflbr qui produit les chefs-^ 
d’œuvre. On craint fans doute que 
ce travail , que l’on ne permettroit 
que comme amufement,ne dégéné- 
rât en occupation; mais cette crain- 
te chimérique , dans un genre de 
vie où le vuide de la tête eft u» 
danger toujours préfent , & le plus, 
grand danger que l’on ait à com- 
battre , ne peut au moins avoir lieu 
pour les fimples Religieux. 

Pour ne plus revenir à Ferrare , je 
vais dire ici un mot d’une petite 
avanie que nous y elTuyâmes en y 
repafiant , pcwr aller de Venife à 
Rome. 

Nous étions arrivés à Ferrare en 
pofte , nous en étions enfuite par- 
tis pour Venife par eau , 6c nous 
étions revenus de Venife à Fecrate 
:par la même voie. Notre chaîfe étoit 
àRemuK, oùaous avions;feÿ 
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“ avec le Maître de pafte qui tenort 
notre auberge , un patto pour le 
loyer d’une remife pendant notre 
,ab£ence. Quelques jours avant no- 
,tre retour , ctoit arrivé à. Ferrare 
un nouveau Légat ^ avec beaucoup 
d’équipages traînés par des chevaux, 
de louage , dont les Maîtres chei> 
choient des retours pour Rome. Udl 
de ces Maîtres nous offrit des ch^ 
vaux pour nc^re chaife j & après: 
■avoir balancé un ou deux j-ours ^ 
nous avions enfin fait avec lui un 
/marché dont nousnous repentîmes, 
depuis , eu égard & aux incomi- 
•modités que notre eondudeur nous: 
■ménagea dans toute la route ^ & au 
prix même , qui. , tout compté ,, 
exccdoit celui de la pofte. Il s’agif- 
;foit de- partir pour Rome : nos mal^ 
des étoient placées , le compte de 
d’auberge.terrainé,. & les enevaux 
à la porte , lorfque le Stalière vint 
.•à- notre appartement, nous. avertir 
qu’outre la fomme convenue, pour' 
la- remife de notre chaife , ilfallok 
-.encore payer trois foisda pofte que 
;nousn’avions point courue cela^ 

ipac la.jcaifQn.4»^étanLarrivés à;Feftr 
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rare en pofte , nous n’àvions f>u 
nous fervir que de la même voie 
pour aller à Venife , pour en reve- 
nir, & enfin pour quitter Ferrare. 
Cette prétention croît fondée fur co- 
que , dans les Etats du Pape > ainfî 
que dans prefque tous les Etats dT- 
talie , les Voyageurs arrivant dans 
une Ville par la pofte & en partant 
fans y avoir pané deux jours , font 
obligés ou de prendre la pofte , ou 
(de la payer, s’ils choififlènt quelque 
autre commodité. J’arrivai au milieu 
de la difeuftion occafionnée par cetr 
te exaélion. Je repréfentai ç^’ayant 
fejourné huit jours à Ferrare , & y 
ayant laiflTé notre chaife pendant ua 
mois que noiK avions paffé à Vent* 
fe , nous étions hors de la régie des 
vingt-quatre heures; enfin eroyaiiÊ 
(donner plus qu’on ne pcwvok exip 
gçr , j’offiris ae payer une fois la 
pofte.. 

iVlai& l’avanie qu’on nous vou* 
ioit faire étoit arrangée , & l’on 
eut aufli peu d’égard à mes offres » 
qu’à me$>repréfentations. Je paffai 
au Palais , où je me flattois d’obte-^ 
tiir juftice. Le premier Bureau où jç. 
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:m’adreflai , 'éfôk teliii du Setrétaîr^ 
du Légat, jeune hô'rnme très-vif & 
-très-ipotijll entendit mnn^ftaîre en 
^eüX'mots,|>ïaignit te fort ides Voya- 
gcors', '& me fit efpérer t>o>nne ■& 
fjrornprte jüftice. Le LégM que je vis 
enfuite , me -tenvoyà a foh Aiidr- 
leur , par devant lequel paffoient ces 
petits détails. Ce Monfieur l’Aiidi*- 
leur étok à fon Bureau , occupé 
d’une affaire dont j’attendis la fin. 
il me rçgardoit de temps en temps 
<côn Vùcchib àd Canone^ & fes regards 
finiflres m’annonçoient d’avance fà 
décifion. ÏI vint enffiite à moi avec 
i’air & le ton d’un Procureur vis>àh 
vis un Plaideur ïuîné j de me prè*- 
ftant pour un François ; V\oi 
tne dtt-il brütaleftient > iinaginatt 
iée tuftd ilinondojîa il Vôjli‘0 fthiavo» 
Alors fortit de -fon cabinet le Maî- 
tre de pofte. Cette apparition 'me 
difpenfa d’entrer dans le détail du 
fait & des moyens. 'En un mot* 
dis-je à l’Auditeur ^ je viens vous 
demander juffice fur une avanie qüè 
ce galant homme veut nous fairèi^ 
de qu’il vous a fans doute expoi^ t 
payerons-nous trois fois lapoffe^ 
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.'éu la paycrora-îïous vingt ? Tre^ 
répartit-iU cfe lafediarefiLjejetm *'“**’^*' 
alors trois fequins fur le Bureau ; en 
difant que l’excédent feroit pour la 
buona manda t & nous partîmes , Cn 
nous rappellant ce temps célébré 
.par Brantôme , où Ferrare étoit'Za 
gracieufeté , gentillejfe & courtoifie du 
monde , fur-tout pour les François, 

Cela nous avoir été rappellé à cha- 
que inftant de notre féjour à Fer- 
rare , par le pere de l’Aubergifte & 

Maître de porte , lequel étoit un 
:vieillard feptuagénaire , impotent , 

•«& qui gardoit continuellement Je 
•coin du feu. Ce maurtade vieillard 
lionoFoit les François de la plus 
fcclle haine dont un Italien foit ca*- 
pable envers fon plus mortel enno* 

•mi. S’agiflbït-ii de nous ou de nos 
domeftiques, nous voy oit-il appro- 
cher de lui , nous fentoit-il / fa hï- 
reur s’allumoit ; il nous prodiguoit 
les épithetes les plus injurieulês ; il 
nous fouhaitoit larabbiaj il cancaro^ 

Grc. & cette litanie , dont nous prî* 
nies le parti de nous amufer, recom- . 
mençoit à tous les quarts-d’heurel 
Cûipme à quelque chofe malheus . 
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' eft bon , cela m’avoit préparé à ïai 
réception de rAuditcur^ 

; Ces détæls paroîtront peut-être 
•frivoles & fijperflus ; mais , odtre 
<|ü’ils ne font pas inutiles à Pinllruc- 
tion des Voyageurs , ils pourront 
compenfer le trop grand férieux 
; d’autres articles. . 

J’ai déjà peut-être trop dit que 
nous allâmes de Ferrare à Venife 
par eau.Un gros Bateau ou Coche 
nous conduifit à trois milles de Fer- 
lare y par un canal qui lie le premier 
bras du Pô au lit principal de ce 
fleuve. On nous jetta là dans une 
grande Barque ou Galiote déjà pref^ 
que remplie de marchandifes & de 

f palTagers ramafles des bords du 
rand Pô. Il y avoit des Juils de 
lantoue, des Cordeliers de Véf 
Tonne, des Peres Italiens de POrdre 
de Saint Lazare , qui alloient tenter 
à Vepife Pétablifferaent d’une Mat- 
fon de leur Ordre. Chacune de ces 
.Troupes vivok à part , & mettoit U 
nappe à dHïerentes heures. 

- Je méritai Pattention des. Juifs; 
leur prédikdion pour moi étoit 
marquée par leurs inflanecs y pour 
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TO^çngager à goûter depetites pâtif- 
f ries de leur façon , & d’un excel- 
lent vm brufco;, qui faifoit partie de 
leur cargaifon. cédois à ces inf- 
tances, pour le bien de la fociété 
quanimoit cette commenfalité. Il’ 
lut meme réfolu , pour le même- 
bien , que l’on inhnueroit à mes' 
nouveaux amis que j’étois un Rabin ' 
^ voyageant incognito. Je ii’avois pour 
vetement qu’une mauvaife rédin-- 
gotte , qui m’avoit lans doute attiré 
leur attention & mérité leur amitié. 
1 y avoir tout à elpérer de cette' 
plaif^teric , qui prit mal auprès des 
Cordeliers :Ces gens-là . dirent ces ' 
Révérends Peres , font nos efdaves 
^ Une ctmvient pas à des Maîtres de 
converfer, encore moins de plaijanter 
avec kurs efclaves. Voulant au moins 
tirer parti des Lazarîftes, qui , pleins 
de leur projet , gardoient leur can-’ 
ton fans dire mot , je leur repréfen- 
tai combien cette occafion étoit 
favorable pour jetter aux Juifs quel- 
que mot d édification J & eflayer leur 
conyerfîon : Douminej me répondi- 
, non (oumous hîc pro hoc. 
Ayant pafiTé la nuit aflez mal i 
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■ l’aife dans cetteivoitufe l’aurore. < 5 e: 
le lever du Soleil nous:, offrirent 1 q' 
plus grand fpeétacle que, l’imagina.- 
tion puifle fe former : nous débour 
chions alors du dans, la, mer, à; 
la; hauteur de Loréo; Vers: Mala-> 
raoçcQ , d’où l’on, découvre Venife,. 
nous fûmes, vifîtés <Sc fouillés parles; 
Commis de lailpouane. Ces Com-: 
mis font des Barcaroles , sens, ro* 
bulles &fous lesjhabits de Teur pre- *“ 
rnier état. Ils;vifitent aufli filencieu* 
fement que rigoureufement , en fon- 
diant avec- de longs llilets les bal-, 
Ipts, 6 ç les. coffres qui? ne; peuvent, 
commodément être ouverts, Je-rcr. 
marquaii que dans..çette.vilite , leur, 
attention ne^ fe. portojt pas, moins, 
fur, les phyfîonomies dqs paffagers 
qpe;fur,les hardes &.les marchàndir 
IçSt Nous entrâmes; dans Iq' grand, 
canal de.Venife le.np, Juillet 1758;*. 
versrles fepthejires duifoir^ 
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